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" Le halo de culpabilité (lui pèse encore sur la cart

volontaire ou sur l'aide au suicide et Clue S8nctiomumt.·--­

toute une série de législations ( ••• ) senble peu conl~­

tible avec les conceptiana aetuellesdes libertés

individuelles n.

Dr EXCCFFTER - WlBICTTE, Le Monde

du 10.5.1975.
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Sigles et abréviations

- Candidats ne sont pas les diplônés de la candidature mais les

étudiants qui se trouvent en première roulée de l'Univer­

sité du Burundi. '

- Licenciés ne sont pns les diplô~és de la licence nais les étudiants

de la dernière année à l'Université (dans notre travail,

la quatrième année).
. ~. J

- F.RS.B. Faculté de Psychologie et des Sciences de l'Education.

- F.S.B.A. Faculté des Sciences Economiques et Acloinistretives.

(dans le tahleau ~atriciel) : lire de cauche à droite en

croisant chaaue Case d'une colonne avec une autre case

d'une ligne.

" les garçons

" la F.S.D.} •

" la F.P.S.E.

" la Faculté de lIIédecine

" la Faculté de Droit
11 la première année

" la ouatrièrle année.4

E
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D

Dans le tableau r~Eltriciel

F représente les filles
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rNTRODUCTION.

Le phénomène d'avortem~nt tel que conçu n nos jours trouve ses partisans,

3e5 opposants radicaux ainsi que ses. juges plus ou moins objectifs.

)ans notre société n caractère prohibitionniste. nous serions tentée de cerner

les différent.es. positions à l'égard de ce fait social. Cependant. le but ultime

je notre travail n'est pas d'opérer une catéeorisation des personnes qui sont

pour, contre üu modérées. Nous nous bornerons uniquement à étudier les attitudes

:le nos jeunes univel'sitaires du Burundi face à l'avortement.

Pour mener à bien notre travail, nous nous sommes proposée , dans la 1ère

partie, un cadre de référence renfermant le cadre conceptuel et le cadre théori4ue~

Dans la 2eme partie qui concerne la. méthodologie, nous parlerons succintement de

la problématique du sujet, des hypothèses de la recherche, de la méthode de la

recherche pour enfin clore avec la 3e partie concernant la pratique.

Nous consacrerons un petit paragraphe à la synthèse du travail et à la conclusion.

Une petite bibliographie mettra fin à notre ·travail.

1. Motivation du choix du sujet.

Le problème est de savoir pourquoi nous nous sommes intéressée plus parti­

culièrement au sujet de l'avortement. Ce dernier a toujours été une pratique large­

ment répandue dans le monde et à toutes les époques. Dans certains pays, il fut

longtemps une pratique clandestine parce qu'il était considéré comme un délit

punissable. ~vec les progrès scientifiques dans le domaine médical, l'avortement

a été introduit sous son aspect thérapeutique. Ceci poussa à promulguer des lois

rendant officiel l'acte abortif.

Les attitudes face à cette pratique clandestine varient selon les pays, les croyances

religieuse3, etc .••

Le Burundi traditionnel considérait l'avortement non seulement comme une pratique

clandestine mais aussi et surtout comme un délit flagrant qui occasionnait des

punitions sévères aussi bien pour le coupable que pour sa famille.

Dans le Burundi actuel, l'avortement demeure une pratique intime mais déconsidérée.

En fin de compte, observant ce qui se passe ailleurs, nous avons été amenée à nous

interroger sur la portée et le sens que les jeunes étudiants de l'Université du

Burundi confèrent à cet acte abortif.
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2. Délimitation du sujet.

L'avortement couvre un vaste ensemble si bien qu'il apparaît nécessaire de
et

e délimiter dans notre travail. On distingue l'avortement,provoqué l'avortement

nvolontaire. Celui-ci étant entendu comme un accident parmi tant d'autres, nous

'Ions décidé de nous concentrèr sur l'avortement provoqué qui est une pratique

onsentie. L'avortement provoqué se scinde à son tour en deux sortes:

n avortement provoqué médica.l et un avortement provoqué criminel. L'attitude ainsi

herchée du côté des étudiants de l'Université du Burundi sera focalisée sur

lavortement provoqué criminel.
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. le PARTIE
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CADRE DE REFERENCE

Notion d'attitude.

D'après Paul ROBERT, dans Dictionnaire al12h~tigue et analogigue ,g.ê •.1SL

ngue française, une attitude est une manière de tenir son corps. C'est aussi une

nière de se tenir qui correspond à une certaine disposition psychologique; une

spositio~ à l'égard de quelque chose; un ensemble de jugements et de tendances

i pOUSSG à un comportement.

ns Petit Larousse en couleurs, l'attitude se définit également comme une position

corps; une manifestation extérieure de ses intentions; une disposition à l'égard

quelqu'un ou de quelque chose.

Dans les premières définitions du concept d'attitude, le mot est passé du

ysique au moral, puis déborde le moral pour indiquer les dispositions diverses

tre autres celles gouvernementales. Il appar~ît régulièrement en Psychologie

~érimentale. Très rapidement, en effet. les psychologues ont remarqué que la

lssite devant une tâche, et plus généralement la réaction à une stimulation.

~endait de certaines dispositions mentales.

notion d'attitude apparaît donc comme fondamentale pour expliquer la relation·

cre stimulation et réponses.

~c THOMAS et ZNANIECKI(l), le mot "attitude" nIa cessé d'apparaître dans la litté­

cure sociologique et psychologique, probablement parce qu'il est un concept indis­

lsable dans l'explication du comportement social, comme il est une notion nécessaire

IS l'explicativn des réactions devant une tâche.

Cependant, il se pose un problème de mesure d'attitude, puisque cette

'nière est par définition inobservable et la notion d'attitude implique celle

,ntensi té.

1 auteurs comme SPEARMAN et THURSTONE ont lancé une tradition de rechreche sur la

:ure des attitudes, tradition qui reste vivante dans la mathématisation des

.ences sociales.

Cités dans :Encyclopaedia Universalis, V2, p. 774.



- 13 -

notion d'attitude est apparue comme indispensable mais vague. Pour THOMAS et

,NIECKI~ une attitude est toujours orientée vers un objet. Ils la définissent

Ime un état d'esprit de l'individu envers une valeur, car ces objets sociaux sont

valeurs collectives. Cette idée est reprise par PARK (1) en y ajoutant un certain

bre de propriétés: l'intensité et l'expérience.

1935~G. W. ALLPORT donne la définition suivante

"Une attituâe est un état mental et nerveux de préparation. organisée à

partir de l'expér~en~e exerçant une influence directe ~ dynamique sur

les réponses de l'individu à tous les objets ou situations auxquels

il est confronté." (2)

dée~ sur laq~elle insistent PARK et ALLPORT, que l'attitude est enracinée dans

xpérience vise surtout à la distinguer de la notion d'instinct. Si les quelques

priétés précitées permettent de distinguer la notion d'attitude de celle d'instinct

8 ne le font pas pour d'autres notions voisines comme celle de disposition~ d'at­

te" de trai t de caractère 1 de besoin •. d'opinion. , . etc.

Lorsque la psychologie sociale prend une autonomie plus grande par rapport

3. psychologie expérimentale~ le contexte scientifique se modifie et aVec lui,

âéfinitions de la notion d'attitude. Ainsi~ ADAMS et HElDER (3) insistent sur

'ô le intégrateur des attitudes par rapport à la personnalité. Une attitude ne

donc être conçue comme chez ALLPORT en fonction de la seule expérience passée.

est aussi déterminée par la situation actuelle de la personnalité dans un

lp social spécifique.

l tendance à présenter aujourd' h'.li la notion d' atti tude de manière purement for­

.e et opérationnelle.

Jean STOEZEL (4) définit la notion d'attitude à partir de quatre éléments

1 déterminés.

,a notion d'attitude correspond à une variable inférée~ non directement observée

.i observable.

Ile désigne une préparation spécifique à l'action impliquant une relation sujet­

bjet qui la distingue du trait de caractère.

ne attitude est toujours polarisée~ impliquant l'idée de pour ou de contre.

cs attitudes sont acquises et peuvent subir les effets des influences externes.

(2) et (3) ldem~ p. 775.

Ibidem.
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Ce type de définition permet de distinguer sans ambiguité la notiond'atti­

le des notions voisines.

~ autre définition de ce type, plus systématique, est proposée par LAZARSFELD •

.on cet auteur, la notion d'attitude et les concepts voisins peuvent être conçus

@e représentant des combinaisons différentes de trois dimensions :

l' horizon temporel (présent ou futur).

le champ (spécifique ou général).

la dynamique (passive ou directive).

Pour mettre un terme aux querelles de définitions relatives à la notion

ttitude, il faut considérer qu'elle appartient à un certain champ sémantique et

définir par un certain nombre de critères permettant de la distinguer des autres

ments de ce champ.

ès avoir rassemblé toutes ces définitions proposées par certains auteurs, nous

arquons que finalement la notion d'attitude est conçue de la même manière à

lques égards près. Ainsi, ces définitions se complètent mutuellement. Pour notre

, nous allons adopter celle d'ALLPORT complétée par celle d'ADAMS et HElDER,

e va nous servir de base au cours de notre travail.

effet, "Une attitude est un état mental et nerveux de préparation, organisée

à partir de l'expérience exerçant ·une influence directe ou dynamique

sur les réponses de l'individu à tous les objets ou situations

auxquels il est confronté.

Une attitude possède un rôle intégrateur.

Elle ne peut donc être conçue comme chez. Allport en fonction de
œ

la seule expérience passée. Elle est aussi terminée par la situation

actuelle de la personnalité dans un champ social spécifique."

• Les caractéristiques de l'attitude.

~'attitude est spécifique ou généralisée.

~'attitude est individuelle ou collective: individuelle si elle concerne un seul

Lndividu particulier; collective dans le cas où elle est partagée par un ensemble

l'individus et ayant un caractère social.

,'attitude est chargée d'affectivité: elle est liée à des sensations, émotions,

lisposition psychologique favorable, neutre, défavorable devant une situation ou

m objet.

,'attitude constitue un cadre de référence pour la perception: comme nous

lavons souligné à la troisième caractéristique qui porte sur l'affection, l'at­

;itude est un soubassement affectif à partir duquel le sujet perçoit le monde.
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Ainsi donc, le sujet fera acte de sélection: il minimisera les faits qui

li semblent en désaccord èt rehaussera ses favoris puisque l'attitude lui aura

~nseignée sur leur signification. L'attitude joue un rôlé unificateur entre

~ monde individuel psychologique et le monde social.

L'attitude a une influence sur le comportement :, elle prédispose le sujet à

réagir d'une certaine manière.

Elle ne constitue pas une réaction isolée mais un certain type de réaction qui

se déclenchera dans un certain nombre d'occasionssemblables.Elle implique la

possibilité de donner une réponse du même ordre vis-à-vis d'un genre d'objets.

Par exemple, un père qui gronde les enfants quand il rentre, le repas

n'étant pas encore prêt. On dit qu'il a une attitude insupportable à l'égard de

ces enfants et partant, de la mère.

Mai~ l'utilisation du concept "attitude" dans ce cas n'est pas parfaite. Il faut

que des situations pareilles se répètent plusieurs fois pour qu'on puisse géné­

raliser, c'est-à-dire même réaction devant un même stimulus. L'existence d'une

. attitude condi tionn8 la réponse de 11 individu. Sur ce, l'attitude a été' définie

comme un "état fonctionnel d'alerte", "uné régularité des affects ou des pensées",

une préparation à l'action. Aussi les attitudes découlent-elles des croyances.

Par croyance, il faut entendre un ensemble organisé et duràble des perceptions

et de connaissances. Nous citerons un exemple de stéréotype dans une société.

L'attitude est acquise: en faisant allusion à ce qui vient d'être dit à propos

. des' attitudes qui reposent sur des croyances, nous découvrons l' anti-innéi té

dissimulée derrière ces propos. En effet, une attitude n'est pas quelque chose

d'innée. Elle est le fruit de la perception peut-être directe ou indirecte;

directe quand un individu rencontre un fumeur de chanvre; indirecte dans le cas

où nous portons un jugement sur un fait historique.

Donc, elle est le produit de l'apprentissage. Mais il reste encore à savoir le

processus de cet apprentissage. Comment s'effectue cet apprentissage? C'est

une forme.de socialisation, l'être humain étant un être social. Cette sociali­

sation est individuelle. Elle se forme, s'accomplit grâce à l'interaction humaine

et dépend des normes culturelles qui caractérisent les groupes au sein desquels

le sujet humain fait ses expériences.

L'attitude a une certaine permanence: elle est relativement durable. Certaines

attitudes sont particulièrement intenses, plus persistantes que d'autres. Nous

.nous alignons du côté des Salomon ASCd qui dit que les impressions ne sont

jamais définitives. Elles sont continuellement renforcées ou éliminées par des

expériences ultérieures. D'où nous nous proposons d'admettre que les attitudes
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.3. Attitude et Personnalité.

enri PIERON, dans Vocabulaire de la Psychologie, donne deux sens du mot "attitude".

D'abord, l'attitude est "une réaction acquise plus ou moins émotionnelle envers

un stimulus quelconque.

ex : attitude vis-à-vis de la guerre, de telle ou telle autre opinion":'

Ensuite, l'attitude est une "restructuration préparatoire orientée au point de

vue perceptif ou réactionnel: attitude d'écoute ou de guet visuel, de détente

motrice dans un assaut ou au départ d'une course. de saisie verbale, etc".

Quant à la signification du vocable "personnalité", elle a subi beaucoup

variations au cours du temps. Ce que la personnalité représente essentiellement,

lest la notion de l'unité intégrative d'un homme, avec tout l'ensemble de ses·

lractéristigues différentielles permanentes (intelligence, caractère, tempérament,

>nstitution)et ses modalités propres de comportement.

l définition qu'en donne SHELDON 1 inspirée de \tJAREN et ALLPORT, correspond assez

.'3·n à cette notion: la personnalité, d'après lui, est "l'organisation dynamique

~s aspects cognitifs, affectifs, conatifs, physiologiques et filorphologiques de

individu". (1)

.ns la Psychologie sociale des Etats-Unis, KARDINER et LINTON appliquent l'expres­

on "Personnalité de base" à la notion d'une structure commune de Personnalité

ttitudes, tendances, valeurs, sentiments) des membres d'une société.

La première définition de la "personnalité" qui parle de l'unité intégrative

un homme nous pousse à confirmer davantage que chaque individu est un cas.

est unique au monde. Il possède des "traits" ou des "dispositions" de la person­

lité (structure psy.chique permanente) caractérisant sa manière d'être. Dès lors,

n attitude, définie comme étant une restructuration,préparatoire orientée du point

vue perceptif ou réactionnel, variera 8n fonction de sa personnalité.

L'expression "personnalité de base" utilisée en Psychologie sociale renforce

tre idée que les membres d'une société ont les mêmes attitudes, tendances, valeurs,

I1timents. La connaissance de cette personnalité basique permettrait de prévoir la

turc d'un certain nombre d'institutions sociales (les coutumes, les règles de la

lation sociale). Ainsi, les attitudes mesurées grâce à l'échantillon tiré de notre

Julation d'enquête seront dignes d'extrapolatio~d'extension.

} KABUYA LUMEMBELE (G), Cours de Techniques projectives, Ile Liçence, U.B.,
F.P.S.E., Inédit, Année Académique. 1986-1987.
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.4. Attitude et motivation.

La nation d'attitude ayant été exposéc i il est question ici de proposer

ne des différents sens attribués à la "motivation" par Henri PlERON. La mctivation

st un. "facteur psychologique (conscient ou non) prédisposant l'individu, animal ou

humai::1 i à accomplir certaines actions ou à tendre vers certains buts.

ex : un besoin i une tendance. ( ••• ) Il (1)

l serait évidentq'un profane dans les sciences sociales soit radical dans la

~n-existence d'une relation i si minime soit-elle, entre une attitude et une

otivation. Celle-là étant une réaction acquise plus ou moins émotionnelle envers

n stimulus quelconque i celle-ci est un facteur psychologique incitant un individu

poser un acte i à réagir d'une façon ou d'une autre. En d'autres mots g la motiva-.

ion constitue un soubassement d'une attitude. Inversement g une attitude adoptée

Jit assouvir cette apparence •

•S.Attitude et Opinion.

Selo~ MOSCOVICI (S)g"l'opinion ( ••• ) est d'une part une-formule socialement

llorisée à laquelle un sujet donne son adhésibn g et d'autre part une prise de posi­

Lon sur un problème controversé de la société ( ••• ). La plupart des études ont

~crit l'opinion comme étant peu stable, portant sur les points particuliers g donc

)écifique; finalement elle s'avère être un moment de la formation des attitudes ( ••• ).

m caractère partiel g parcellaire est admis par tout le monde. De façon générale g .

l notion d'opinion implique

une réaction des individus à un objet qui est donné du dehors i achêvé indépendem­

ment de l'acteur social, de son intention ou ses biais

un lien direct avec le comportement; le jugement porte sur l'objet ou le stimulus

et constitue en quelque sorte une annonce, un double intériorisé de l'action

à venir.

ms ce sens, une opinion comme une attitude est considérée uniquement du côté de

l réponse et en tant que "préparation de l'action"g comportement en miniature.

lur cette raison g on lui attribue une vertu prédictive g car g d'après ce que dit

lsujet, on déduit ce qu'.il va faire" (2).

attitude est une catégorie des opinions recueillies dans le groupe échantillonné.

lute opinion est attitude actualisée. Une opinion librement et authentiquement

:primée n'est pas forcément de l'ordre du discours. En effet g toutes les mimiques

'stes et signaux interpersonnels ainsi que des quantités d'actions ou de traces

action et de gestes sont des expressions d'opinion.
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Ce qui caractérise l'opinion verbalisée~ c'est qu'elle s'intellectualise~ se

cherche des justifications parce qu'elle se veut convaincante~ transmissible et

non gratuite. En fin de compte~ 'nous dirons que l'opipion est un sentiment et

~ction~ prise de position perso~nelle. Toute opinion révèle et spécifie une attitude

latente et préétablie. Il ne peut pas y avoir d'opinion objective, de véritable

impartialité dans une opinion. Lorsqu!une personne donne une opinion sur une.question

imprévue~ elle est antérieurement orientée par une attitude late~te qui se manifeste

30US forme d'opinion. De ce faits l'attitude latente est pré-perception, pré-action~ .

)ré-jugement. Ceci pour dire que les attitudes latentes n'échappent pas à la conscience.

~'expression d'une attitude latente peut même constituer elle-même une déclaration

l'intention, un préambule à toutes opinions futures.

,'atti tude latente correspond à une certaine classe de stimuli et à un certain type'

le réaction à ces stimuli. A l'étËt latent~ l'attitude correspond donc à une caté­

~orie d'objets et préfigure une forme de réaction tout aussi générale. Par exemple~

Lvoir peur d'un Blanc est une attitude de ce e;enre.

:elon BRUNER (1)~ la perception au niveau le plus immédiat est même déformée

'ar l'attitude latente. D'où les opérations psychiques sont orientées par.cette

ernière. Par conséquent, deux donneurs d'opinions contraires n'ont ni la même

erception ni la même manière de définir l'objet de leur opinion~ ni le même jugement

u raisonnement éventuel parce que les "conclusions" sont préjugées. Selon que nos

ympe.thies politiques et affectives vont aux Russes üu aux Américains, le conflit

ui opposera ces deux superpuissances sera perçu différemment suivant notre favori.

L) BRUNER cité par I~CCHIELLI (R) dans: Opinions et changement d'opinions,
Connaissance du problème~ ESF~ 1972, p. 9.
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Chapitre.II: La mesure des attitudes.

L A quoi servent les attitudes?

Les attitudes se forment en tant que réponses à des problèmes. Elles nous

:rmettent d'organiser nos connaissances et nos besoins car elles sont à la fois de

."Cure affective et cognitive. De façon générale, les attitudes remplissent quatre

~tes de fonctions

la fonction d'ajustement.

la fonction de défense.

la fonction d'expression.

la fonction de connaissance ou caractérisation.

1° Fonction d!ajustement.

Selon les concepts de PIAGET (1) (assimilation-accommodation). l'individu

prend par une suite d'ajustements entre ces deux phénomènes. En effet. c'est

échec assimilateur qui conduit aux ajustements accommodateurs.

:16 le même ordre d'idées. nous explicitons en disant que ·tout individu cherche ce

i lui paraît agréable et fuit ce qui lui semble désagréable.

38 attitudes se constituent en tant que résultat d'expériences réussies. comme

{cns déjà employés de réponses à des situations". (2)

~e l'opinion, l'attitude ne relève pas seulement d'un processus d'intégration

'sonnel mais également de la prise en considération des autres. Ici le groupe

luel on voudrait appartenir o~ s'opposer prend son importance. L'attitude remplit

lC la fonction d'intégration au gr·Jupe.

2° Fonction de défense.

"Il s'agit de mécanismes de protection que l'individu a élaboré pour éviter

prendre conscience de ses propres faiblesses ou de la réalité extérieure, dans

mesure où elle le menace". (3)

NDAYAMBAJE (J .D.). Cours de Psychologie Expérimentale. Ile candidature. 'U.B.
F.P.S.E .• Inédit, Année Académique 1984-185.

PINTO (R) et GRAWITZ (M). Méthodes des sciences sociales. Delloz. P. 727.

PINTO (R) et GRAWITZ (M). op. cit., p. 726 ss •



- 20,-

,es attitudes, issues de ce ,type de réaction naissent moins des facteurs internes

[u1externes, c'est-à-dire àe l'objet lui-même que des conflits émotionnels de

,'individu. Même à l'absence, d'une personne sur laquelle projeUr son attitude,

,'individu s'en forgera une. Ce mécanisme est appelé phénomène du "bouc émissaire".

,e degré de conscience des mécanismes de défense varie dl un individu à l'autre.

l peut aller d'une certaine lucidité à. une 'c:.ot\Science totale.

3° Fonction d'expression.

"Elle consiste à donner à l ' individu un moyen d.'exprimer, d'indiquer

uelles sont ses valeurs, d' extéri}iser le type de personnage ClU' il souhaite

eprésenter". (1)

ette image d::: soi peut être source de satisfaction. Comme le dit le sociologue

'. . Ch' l H t C '(2)d 'h" d 1'1 k' l 1~11 lmerlcaln ar 8S or on OOLEY ans sa "C corle u 00 lng-g ass se t s ,3

onscience dl:axister et d'être soi est le produit à la fois de l'intuition des

erceptions d:a soi par autrui ct de la communication avec autrui. Il n'existe en

ffet aucune possibilité de connaissance immédiate de soi- même. Nous centemplons

otre personnalité par l'intermédiaire d'un miroir. Celui-ci est constitué par les

utres qui nous renvoient notre image de sorte que le sentiment et la connaissance

ue nous avons de nous-mêmes sont affectés par ce que les autres pensent de nous.

autefais, ce miroir n'est pas sans défaut. L'image réflechie par les autres ne

eprésente pas ce que nous sommes. Elle est influencée par l'individualité de cet

utre à travers lequel nous nous voyons.

4° Fonction de connaissance.

Les attitudes présentent les cadres de référence pour, comprendre le monde,

e maîtriser pour le transfol"mer en vue d' une meilleure adaptation. "Comprendre

ignifie introduire des distinctions, des.précisions, en même temps qu'une certaine

orme stable d'Dganisation. Les attitudes permettent donc un classement, un tri,

n jugement de nouvelles informations, en fonction d'attitudes ou opinions

nciennes"'. (3)

n définitive, la compréhension des attitudes et de leur'r.ôle permet d'aborder les

r'oblèmes, avec succès, de la prévision des attitudes et de leurs possibilités. de

hangement : les attitudes changent d'un individu à l'au"tre.

1) PINTO (R) et GRAWITZ (M), op cit, p. 726 ss.

2) GOUDET (Y)s Cours de Psychologie Sociale, Ile Candidature, V.B., F.P.S.E.,
Inédit, Année Académique 1984-1985.

3) PTN'T'O (fi) pl: r..R {\IIJT'T'7 (M \ A1'"\ "'.; + 7~Q
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,2. Les changements d'attitude.

m" ce point ,. nous aurons à par1er

des modalités du changement.

de la dynamique généràle du changement.

de la ré:üstance au changement.

a. Les modalités du changement.

s modalités du changement posent, au niveau psychologique, le problème des pro­

ssus initiateurs et, au niveau épistémologique, le choix d'un modèle d'interpré­

tion générale des phénomènes.

a.I. Les processus initiateurs du point de vue psychologique.

n':lus nous plaçons du point de vue du sujet, la mise en branle du changement peut

faire par de nombreuses voies se résumant en une formule simple : le changement

,; significations des données. Cette formule générale peut se scinder à son tour

;hangement de "conscience".

~hangement de signification d'une donnée perceptive ou informationnelle.

* Le changement de "conscience".

lB pouvons le considérer à partir de deux pôles diamétralement opposés

prise de conscience réfléchie et la conscience "captive".

,a prise de conscience réfléchie est

un retour cri tique· sur une opinion, une a't;ti tude ou un mode de réaction person­

nelle pour en saisir la motivation cachée et pour évaluer l'obstacle chronique

que cette manière d'être ou de faire impose à la perception du réel ou d'autrui.

une redéfinition des pseudo-concepts sous lesquels se cachaient nos attitudes

affectives, et qui étaient facteurs d'a priori ou dl inadaptation.

un passage du vécu non réfléchi à une formulation qui permet l'action d'esprit

tique et l'effort de réajustement.

:t conscience devenue captive: la réflexion critique et le je sont submergés par

18 vague émotionnelle, une cristallisation passionnelle ou par une perturbation

3.thologique. Les significa't;ions de 11 univers sont bouleversées; un nouvel ensemble

;ertitudesdominc la conscience et oriente le comportement.
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* Le changement de signification d'une donnée perceptive

ou informationnelle.

élément de la constellation des opinions peut changer sous l'influence d'une

1naissance nouvelle, d'une réflexion, d'une preuve, etc.

*1. La découverte de l'erreur ou du mensonge.

fait s'impose un jour brutalement et inévitablemEmt, porteur d'une valeur de

3uve. On avait cru en une donnée antérieure à l'actuelle et on s'aperçoit qu'on

3St tr'ompé ou qu 1 on a été trompé. Ceci entraîne une transformation, une réinter­

~tation, du contexte passé, présGnt ou avenir.

Lorsque cette preuve renverse une des idées sur lesquelles on a bâti son

l.stencc, une sorte de réaction en chaîne pulvérise toute l'architecture des atti":

les, des opinions, des appartenances. Le réel va donc mettre en échec l'idée ou

,mage que l'on se faisait. Ceci exigera un réajustement, en proportion de l'indice

centralité de l'opinion déchue.

*2. Association imprévue entre une opinion et une image négativement

cherchée.

rapport jusque là inaperçu se rév~le inopinément entre une opinion, une attitude

une menace réelle.

Dans ce cas, l'importance du changement dépendra de la position de l'opi­

ln, dans la constellation des attitudes ou dans le système de repérage et d' auto­

œéciation du moi •

. exemple lorsqu'après une maladie, le médecin interdit tel aliment ou tel plaisir

'ori, en le présentant comme morte.l, l' atti tudc du patient va Si inverser à l'égard

la chose condamnée. Notons que l'inverse peut être également vrai. Une opinion

qu'ici rejetée, peut devenir sympathique si une image positive s'y associe.

*3. Implantation d'une nouvelle certitude sur un point jusque-là

inconnu et étalement progressif de cette certitude polarisant

un nombre croissant d'opinions.

expérience personnelle étrange, une information à laquelle on accorde crédit,

donnée inassimilable par le systèlfLe habituel des explications que l'on se donne,

raîne une révision ct une reconstruction.

exemple, un fait scientifique insolite mais certain, qui est inexplicable, par

théorie suivie jusque-là donne nais5ance à une théorie nouvelle qui réintorpète

nsemble des expériences connues.
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a.2 .. - Les modèles épistémologiques du changement d'opinion.

OlS recherches. contemporaines relèvent trois modèles essentiels

le modèle de la cohérence interne du système.

le modèle de la balar.ce.

le modèle de la réduction de la dissonance.

1° Le modèle de la cohérence du système.

_ a été proposé par Charles OSGOOD, Georges SUClpPercy DANNEMBAUM. Selon ces

Iteurs, un changement sur plusieurs points apparemment isolés p provoque une restruc­

\ration de l'ensemble autour de nouveaux points de cohérence.

2° Le modèle de la balance .

. 9. été proposé par HE:IDER, ROSENBERG, APELSON. Pour eux, l'opinion est un équilibre

us ou moins stabilisé entre des systèmes de pressions internes ou externes. Donc,

changement sera le déplacement de ~léquilibre ou de poids des opir.ions.

3° Le modèle de la réduction de la dissonance.

expérience de la dissonance cO~litive entraîne une tension: la manière dont la

ssonance sera résolue dépend de la résistance au changement des éléments cogniti~s.

sont les opinions et attitudes à basse résistance qui changeront les premières.

b; La dynamique générale du changement.

b.l. Les différentes zones d'opinion chez un individu.

:)pinion individuelle se distribue sur une "carte" où des 'zones peuvent être dif-

['enciées.

* Un certain nombre d'opinions sont systématisées et ~orment entre elles

ensemble organisé autour d'opinions ou attitudes "clés" auxquelles le Moi adhère

nplètement. Ce système fonctionne à la manière d'un filtre des informations nou..,.

Lles. Au-delà de ces opinions clés existent des zones excentriques où les opinions

lt plus ou moins isolées, occasionnelles et flottantes p auxquelles le sujet attache

lns d'importance.

* Il existe aussi pour chaque sujet une "zone d1acceptation" d'opinions.

idées et informations nouvelles sont d'autant plus acceptées. qu'elles se situe­

It'en bordure de cette zone. Il existe également· une "zone de rejet ll en fonction

laquelle toutes les opinions de cette zone seront automatiquement rejetées.'
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b.2 •. La dynanÜquc propre du cl1angcment.

,rsqu8 le phénomène se développe ,:;omplètement. il y a trois phases

Phase de mise en question des croyances~ opinions et attitudes actuelles.

tte phase se caractérise par un ébranlement du système personnel •. Cette phase

ut s'étendre dans la durée, par exemple au cours des méditations personnelles

d'une lent8 accumulation contrariant les opinions acquises.

tte phase peut aussi se produire brusquement comme un séisme. un tremblement de

~t l'~difice des croyances sous un c~oc existenciel. Au cours de cette phase on

sistera à un bouleversement des zones et une redéfinition des frontières. Le

3tème antérieur d'accueillance-rejet se désorganise.

Phase d'élaboration de nouvelles certitudes.

~te phase.peut être raccourcie à cause d'une nouvelle valeur "clé" qui s'impose.

,e peut être aussi étalée dans la durée prenant l'allure d'une évolution lente.

développement de cette phase va entraîner une tension intérieure, un malaise,

'fois même une angoisse de perte des points de repère sans être sûr des nouvelles

.Gurs •

.ncien système même ébranlé ne s'effondra pas pour autant. L'incompatibilité des

titudes hétérogènes s'accompagne de souffrances du Moi. Les impressions de tirail­

ont, de dissociation, de perte de la raison sont fréquentes, le Moi rencontre à

que instant des problèmes se présentant sous la forme de cas de conscience.

Phase de systématisation des opinions nouvelles.

cristallisation commence par la stabilisation de nouvelles valeurs et des rapports

litifs entre lee opinions. Le Moi, sous l'action de ses mé6anismes de défense et

, hâter le dépassp.ment de la pénible ·tension intérieure précédente, affirme,

qu'il ne faudrait. ses pcsitions de base nouvellement créées et ses repères·

neufs. J.l prend les attitudes de combat contre le retour du doute ou l'influence

anciennes certitudes dévalorisées.

léveloppement de cette phase aura, pour effet, une tension interpersonnelle et

!rieure. Après avoir subi les tensions intérieures et intimes de la deuxième

e, l'individu qui a effectué son revirement ou sa conversion aura à subir des

uts de son ancien milieu et de ses anciens groupes d'appartenance par rapport

uels il est déviant, irrécupérable.
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b,3, Obscurcisscmènt de ces phases dans le cas de

conversion émotionnelle brutale,

,cs conversions subites se résument à la troisième phase, L'installation brutale du

Louveau système effectue la ruine du précédent et dispense -de la quête laborieuse

les certitudes de remplacement, L'évolution sera donc remplacée par une révolution

t· lechangem<.'mt si soudain apparaît comrne un mystère· à tous ceux qui ont connu

usque-là l'homme brusquement changé,

c, La résistance au changement,

es principaux facteurs de la résistance au changement sont issus de la force

'inertic?de crainte du changement et du poids des habitudes,

c.1. Résistance de la tradition et des préjugés à toute idée nouvelle.

e public et même les plus hautes personnalités d'une époque réagissent défensivement

)ntre ce qui ne correspond pas aux habitudes. Les exemples sont multiples et se pré­

3nte~t dans les domaines les plus variés, Par exemple, le téléphone fut considéré

~ndant longtemps comme un jouet, la cinématographie, la lurnièreé1ectrique comme

16 expérience sans avenir.

"lon Jilfilan 1 concluant à propos des inventions commercialisées, dit ceci

LI s'écoule 2fl. ans en moyenne entre la fabrication du prototype et le passage de

linvention dans la vie courante, et il faut attendre encore 14 années pour que

invention devienne ua succès financier", (1) Cette citation marque la forte résis­

tnce au changement impliquant une désorganisation de l'ensemble pré-existant.

Les inventeurs de la pénicilline? du laser, etc." ont rencontré des obstacles

lattendus. On peut également SI étoErler de la persistance de traditions datant de

.usieurs siècles. En fin de compte, les traditions et les préjugés offrent une

,sistance remarquable,

exemple des révolutionnaires porterait à croire aux changements brusques, mais

s structures établies ne peuvent être brisées que par la violence, et encore faut­

que ces structures aient accumulé pendant des siècles les satisfactions et les

lères,

c,2~ La résistance individu:o,lle au changement,

Le refus d'avoir tort:

faut que l'individu rûfuse certaines informations et même jusqu'à nier la réalité,

ychologiquement, le refus d 1 avoir tort est en liaison directe avec l'affirmation

soi et avec le besoin diêtre reconnu logique avec soi-même et juste,
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~OLa force de l'habitude:

.'habitude se présente comme une structure stabilisée ~t automatisée du comportement

lui résiste à toute modification. Les habitudes forment un système d'économie de

lOS forces sur lequel nous prenons constament appui.

,es habitudes et les attitudes acquises constituent les points de repère du Moi.

Iles lui permettront de percevoir le monde. Autrement dit, la force de l'habitude

'est pas seulement la résistance d0 l'inertie, elle est aussi le fondement de

'auto-connaissance et de l'identité du Moi dans la durée.

o La p8ur du changement :

evant les changements d'attitudes. d'opinions clés, le Moi est effrayé. En effet,

e changement signifie perte de son cadre de référence, de ses repères personnels

t sociau.x. la désOl'ganisation de l'existence et de l' identi té personnelle. Le Moi·

donc peur d'un avenir inconnu et d'un décontcnancemènt final.

o Le degré de systématisation des opinions :

8 système d~s attitudes et opinions personnelles, en tant que système. a une force

8rtain8 de résistance. Donc, plus la mise en question portera sur les opinions-clés,

lus sera grande la résistance parce qu'elles sont bien organisées et entretiennent

~s liens profonds avoc la personnalité.

) La résistance à la pression intentionnelle lorsque celle-ci est reconnue ~

~s r8cherches ont montré que lorsque les sujets en expériences s'aperçoivent des

~océdés qu'on' leur applique et des buts inavoués poursuivis par les expérimenta­

mrs. unE' sorte de raidissement des opinions et des attitudes se déclenche. On

)servera une résistance immédiate et un renforcement excessif des attitudes et

)inions antérieures. Les attitudes des sujets se systématiseront dans la direction

:actement inverse.

l phénomène fut appelé eft'et-boomerang. A vouloir trop prouver on fait doûter, à

luloir trop faire pression, on provoq'..le un mouvement dans le sens opposé au sens

luhaité. Le Moi alerté par le soupçon va mobiliser ses forces de résistance et

'endre des positions antagonistes d'affrontement ou d'évitement.

l a par ailleurs montré que des informations tendancieuses peuvent être acceptées

donc déterminer un changement si le sujet croit que ces informations ne lui

:aient pas destinées et qu 1 il les surprend à l'insu des informateurs.

vie quotidienne nous apporte ici une abondance de confirmations : si nous sur­

E::nons l,me conversa.tion entre deux individus qui se croient seuls v nous ajoutons foi

cc que nous apprenons plus que si nous savions qu'ils sont au courant de notre

ésence cachée.

us voyons donc que le Moi. alerté, prévenu ou soupçonneux accroît sa résistance.
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c.3.La suggestibilité.

La suggestibilité (perméabilité aux influences et aux inductions interpersonnelles)

est le facteur essentiel de non-résistance au changement. On constate qu!il y a des

suggestibilités Ilélectives" en vertu desquelles tels individus sont sensibles à

l'influence du prestige, tels autres à ce qu'ils croient savoir de l'opinion p tels

encore à la pression de leur groupe d'appartenance. La suggestibilité obéit à

certaines r~gles :

1° le de~é de suggestibilité est inversement prop0rtionnel au niveau de l'infor­

mation possédée sur l'objet. Donc, plus l'objet est ambigu ou inconnu, plus la

suggestion est efficace dans les jugements sur cet objet.

2° La suggestion est d'autant plus efficace qu'un système de besoins ou de croyances

3St préparé à l'intégration de cette suggestion.

3° Les opinions superficielles. occasionnelles sans implication réelle du Moi p sont

:ragiles et sensibles à la suggestion.

Inversement, les opinions à fort indice de centralité sont imperméables à

.a suggestion et même à la réalité si elle est contraire.

~o Les évidences de tout genre p sociales s morales, ••• qui n'ont jamais rencontré

.e choc de la contradiction, sont les plus vulnérables, et s'effonirent à la pre­

lière contestation-surprise.

Vous pouvez sans doute vous demander pourquoi nous nous sommes plus étendue

ur ce paragraphe de changements d'attitude quo sur d'autres. Certainement que la

aison existe. En effet, comme le sujet lui-même le reflète, nous nous sommes pro­

osée d'étudier les attitudes des étudiants de l'Université du Burundi face à l'avor­

ement volontaire. Ces attitudes peuvent changer suivant beaucoup de variables.

lusieurs facteurs, dont le genre d'expérience faite p agissent sur le psychisme

es humains pour mobiliser diverses fluctuations. Ce paragraphe donc sert à justifier

2 rôle des variables choisies auxquelles les attitudes, à l'égard du phénomène

récédemment cité,ne peuvent ni résist0r ni demeurer inchangés. Néanmoins, nous

,ons eu à dire qu'il peut exister une résistance au changement ou bien encore une

19gestibilité suivant la personnalité de chacun, Ceci sera confirmé par les données

li seront recueillies.
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~.3. Mesure des attitudes,

L'attitude ou opinion, par rapport à une question, peut se considérer à

)lusieurs points de vue: politiques, religieux•.•• Ce sont les attributs ,de

~ette attitude, leurs relations mutuelles qui rendent saisissables le champ de

~ 1 attitude ..On peut donc admettre que dans un questionnaire, chaque question se

'apporte à un seul attribut et l'ensemblG des questions à une seule attitude.

,'échelle de mesure d'attitude doit séparer les attributs de celle-ci, situer le

;ujet interrogé. et éventuellement permettre une prévision de comportement.

;oulignons que l'échelle tient sa valeur de l'ensemble des questions, de leur lien

lvec l'attitude qu'elles ont pour but de mesurer, de leur valeur de discrimination

~t de diagnostic, Les items doivent être donc significatifs et révélateurs. Pour

[u'une échelle soit efficace, les item,,: doivent non seulement distinguer les indi­

idus situés aux extrémités du continuuw.ofds également échelonner les autres suivant

es nuances de leur attitude. Les items doivent donc être gradués de façon parallèle

ux attitudes réelles. L'efficacité d'une échelle sera due à la maniabilité et ia

ignification des items.

n distingue essentiellement cinq échelles de mesure d'attitude

) l'échelle de Bogardus.

) Analyse hiérarchique de Guttman.

) Analyse de structure latente de Lazarsfeld.

) 1'échelle de Thurstone.

) L'échelle de Likert.

a, Echelle de Bogardus.

Elle est utilisée à l'occasion d'une recherche sur les préjugés nationaux

c raciaux, pour la première fois. Dans'cette échelle, l'intensité est mesurée par

:l distance ,c' est-à-·dire que la force du préjugé étudié est considérée comme propor­

Lonnelle à la distance volontaire mise par le sujet entre lui-même et les repré­

~ntants du groupe haï.

lr exemple, j'admettrai volontiers des membres de telle race comme

proches parents par mariage,

amis pel~sonnels,

voisins d'un mm~i,

employé de mes affaires.

citoyen de mon pays,

touriste.
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La mise à distance correspond à une attitude de plus en plus hostile et

de plus en plus systématique.

Toutefois,cette échelle paraît incomplète. Elle reste trop à un niveau

~mpiriqua. Soulignons aussi que la construction de cette échelle est plus, facile

110rSqU'il s'agit des relations inter-groupes ou d'opinion à l'égard du groupe.

b. Analyse hiérarchique de Guttman.

Guttman avait été chargé pendant la guerre d'évaluer le moral des soldats.

1 cet effet, il publia son modèle d'échelle dans lequel les conduites étaient hiéra­

\,chisées. On demandait à l'individu jusqu'où il est d'accord ou jusqu 1 où il est

lécidé à aller dans la succession des comportements typiques qui vont crescendo.

I\,our sélectionner les questions significatives d'une attitude dans un nombre de

uestions en expérimentation,'et pour déterminer leur hiérarchie, Guttman a inventé

n appareil appelé scalogramme permettant de déterminer l'ordre dlintensité crois­

ante en rangeant les séries de réponses par individu en fonction du nombre de oui

u de non de façon à obtenir un parallélogramme.

La méthode du scalogramme de Guttman permet d'éliminer les items ne se

apportant pas au problème étudié, de purifier l'échelle jusqu'à ce que sa consistance

!:>prochede la perfection. Souligncns toutefois que cette technique ne peut s' appl

III à des réponses dichotomiGées, c'est-à-dire du type oui s non, accord, désaccor~, •••

\1 classe d'abord les questions suivant le nombre de oui ou de non qu'elles recueil­

mt; celles qui obtiennent des fréquences aberrantes sont éliminées.

I~s sujets seront classés en commençant d'abord par ceux qui ont répondu positivement

toutes les questions, puis à toutes moins une, ••• Les sujets ayant répondu de

lçon très anarchique par rapport à l'ordre seront éliminés.

\1 va ensui t~ manipuler à, nouveau les questions pour r:-egrouper en se rapprochant du

IrallélOgramme. Cette échelle présente des limites et des avantages. Elle garantit

unidimensionnalité du groupe d'items relatifs à un problème au lieu de les classer

r des moyennes arbitraires. On est donc sûr de ce que l'on a obtenu mais on a

\mPlifié, le problème en supprimant une partie des rép~nses. Elle sacrifie des

ponses déviantes, des réactions originales qui peuvent être intéressantes quant
1

'x attitudes citées mais qui n'entrent pas dans le cadre général du parallélogramme.

c. Analyse de structure late~te de Lazarsfeld.

Pour comprendre ce modèle d'évaluation, il faut garder présent à l'esprit

I)is choses essentielles :
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- L'attitude n'est pas pour Lazarsfeld une donnée 'psychologique. Elle n'est pas une

manière de percevoir des faits ou de prendre personnellement partie. Les opinions

individuelles n'ont d'intérêt que comme indice de participation à un groupe.

Il y a plusieurs groupes d'opinions sur l.ln même problème dans une population et

l'intérêt serait de savoir.à quel groupe ou partie rattacher tel individu lorsq~'on

l'interroge.

- Les membres de différents groupes d'opinion ont des opinions à eux sur des questions

très diverses n'ayant à première vue aucun rapport entre elles. L'intérêt est de

savoir avec quelle probabilité d'erreur on peut supposer les réponses que donnerait

Jn individu à une question qu'on ne lui pose pas lorsqu'on sait la réponse qu'il

jonp.c à une autre question indépendante de la première.

~ Le problème de la mesure de~ attitudes se trouve complètement transposé et devient

le problème de la détermination des groupes d'opinions dans la population considérée.

jes groupes d'opinions sont appelés des ~~~~~~~_~~!~~!~~. On comprend donc que

l'expression "analyse des structures latentes" n'a rien avoir avec la personnalité

nais avec ce que nous avons appelé .!.~~_~!!~!~~~~_~~te~!~~.Elle signifie révélation,

Jar le calcul, de la répartition des groupes d'opinions dans une population donnée

~t de leur nombre.·Le calcul matriciel et probabiliste, .analysant les réponses d'un

3chantillon, fournit le nombre de classes d'cpinions qui existent dans la population

~otale et avec quelle chance de succès on peut prédire l'appartenance d'un individu

~ une de ces classes en lui posant une ou plusieurs questions.

~ette échelle utilise les moyennes mathématiques trop complexes. Aussi, les résultats

tuxquels on parvient ne sont-ils valables que pour l'échantillon considéré et ne sont

las généralisables.

d. L'échelle de Thursto~e.

Thurstone s'est'proposé de mesurer les opinions autres que celles à l'égard,

les .groupes.humains. La construction de cette échelle se fait en cinq opérations:

définition de l'objet et de l'univers de l'attitude à mesurer.

recueil du plus grand nombre possible d'affirmations, prise de position, opinion

sur cet objet.

classement de toutes les affirmations par des experts dans un certain nombre de

cases numérotées allant d'une position extrême à l'autre.

élimination des opinions qui ont une dispersion forte, donc une sélection des

opinions qui ont é~é 'classées de la même façon par la majorité des jugements et

mise en forme définitive de l'opinion par case.

attribution aux items sBlectionnés d'une note représentant leur méthode de cotation

dans le système de classement.
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La présentation de l'échelle consiste à. offrir au sujet interrogé une série mêlée où

se retrouvent des propositions et il doit dire laquellè ou lesquelles correspondent

~ son opinion. Le chercheur doit disposer d'une grille de dépouillement pour attribuer

~nsuite à l'opinion recueillie sa note selon le classem~nt antérieurement établi,

1~te directement relevée si le' sujet n'a choisi qu'une opinion sur la liste, moyenne

jes cotes des opinions s'il en a coché plusieurs.

~réchelle de Thurstone n'est satisf~te qu'en tant que classement ordinal. Elle

)ermet de dégager des normes collectives vis-à-vis de certains items significatifs;

~t de préciser l'attitude d'un individu déterminé ainsi que prédire sa conduite.

e. Echelle de Likert.

Par le calcul du coefficient de corrélation entre les réponses fournies par

ln échantillon de population à un grand nombre de questions d'opinions, on isole les

~oupements de questions qui correspondent chacune à une attitude. On élimine ensuite

.es questions non significatives et l'on peut composer pour l'attitude ainsi cernée

lne série de questions significatives convergeantes et sélectionnées (1).

,es individus intérrogés sont invités à répondre à chacune des questions en cochant

m des degrés prévus sur le continuum.

'out à fait d'accord / / (5 points)

l'accord 0000000000.00 ... / / (4 points)

ndécis .... 00 ... 00.00 00. / / (3 points)

'as d'accord ••• , .••.•••• / / (2 points)

'as du tout d'accord •••• / / (1 point)

On additionne pour chaque sujet les notes qui lui valent ses réponses à

ous les items. La note totale donne le score de l'individu.

ètte technique implique un certair, nombre de postulats

les distances psychologiques entre les cinq points de l'échelle appliquées à

chaque item sont égales.

le degré d'assentiment à un item caractérisé par un chiffre est égal au même degré

d'assentiment noté de la même manière par un autre item.

deux sujets ayant même score x ont la même attitude.

Nous voyons·donc que sur le plan de la richesse de l'information, l'échelle

e Likert, avec ses 5 nuances pour chaque item,nous permet non seulement de connaître

'attitude du sujet sur chaque item mais aussi son score total. Grâce alors à ses

~écisions, son utilisation aisée, cette échelle nous aidera au cours de notre travail.
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.L' avo:ctement.

Petit Larousse définit l'~vortement comme étant une exptlJ:sion spontanée ,ou

~ovoquée d'un produit de conception avant qu'il soit viable.

~ns Dictionnaire intime de la femme, nous y trouvons la même idée. L'avortement

est défini comme étant

"l'interruption spontanée ou provoquée de la grossesse. Quand le foetus

a passé 180 jours de vie dans l'utérus, il est déclaré légalement viable

et; son expu!lsion Si appelle "accouchement prématuré" aux termes de la loi.

Avant 180 jours il s'agit dl avortement, communément appelé "fausse-couche". (1)

=MBONA (P.C.), dans sa thèse L'avortement criminel, nous livre trois définitions

ins un domaine précis.

" Pour l'homme·des lettres, l'avortement est l'expulsion spontanée· ou pro­

voquée du produit de conception avant le moment où il devient viable.

Pour l'homme de loi, l'avortement est l'expulsion provoquée du produit. de

conception, que cette expulsion soit déclenchée au début ou à la fin de la

grossesse. Toute eXPùlsion spontanée du produit de conception, à une époque

quelconque de la grossesse constitue pour le magistrat une fausse-couche et

non un avortement. Le terme "avortement" implique pour lui une infraction

punissable, c1est-à-dire l'intention de "se débarrasser du produit de

conception".

- Pour le m~decin. il y a avortement lorsqu'il y a expu~sion du produit de

conception avant le terme de 6 mois (avant le 180e jour de la grossesse),

date à laquelle l'enfant né vivant est présumé pouvoir mener une vie

extra-utérine indépendante." (2)

~rousse médical définit l'avortement comme

"une expulsion d'un produit de conception avant qu'il soit viable. L'avortement

cst ~~!:~~~~~:::~~~ avant quatre-vingt dix jours (3 mois), !~~~:::l jusqu'au

septième mois; à partir de cettc date, il n'y a plus avortement mais ~~~~~~~~­

ment prématuré, l'enfant étant alors réputé viable au point de vue du code".(3)

) Dr ROUX (G.) e~r LEVRIER (M.), Di~tionnaire intime de la femme, Edouard
, Prlvat, 1970, p. 64.

1 NIMBONA (P. c.), LI avortement criminel : étude statistique dans un hôpital
dakarois de 1973-1983, p. 4.

1 Larousse médical.
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e toutes ces définitions, il apparaît en clair que la terminologie utilisé~pour

es avortements provoqués ou criminels dépend avant tout de la législation en cours

3.ns chaque pays et d'un domaine précis. Retenons que l'avortement est une· inter­

.lption et ,expUlsion spontanée ou provoquée d'un produit de conception avant qu'il

Jit viable, (c'est-à-dire ju~ue 6 mois) •

•2, Types, Causes. Techniques,· Conséquences de l'avortement.

Pour des raisons de commodité, nous sommes dans l'impossibilité de dévelop­

"r séparément les quatre rubriques sus-mentionnées. En effet, quand nous évoquons

~ type d'avortement, il se trouve intimement lié à ses causes. Celles~ci ont à

~ur tour les conséquences y afférentes, suivant les méthodes ou techniques utilisées.

Ir cc, une méthode sera adoptée à la lon~ue•

.2.1. Types et causes de l'avortement.

Nous distinguons deux grands types d'avortements

lS avortements spontanés et les avortements provoqués.

2.1.1. Avortement spontané et ses causes.

L'on appelle avortement spontané ou fausse-couche l'interruption d'une

'ossesse qui survient d' elle-même en dehors de toute entreprise locale ou générale

,lontaire. (1) Il s'agit donc d'un arrêt dans l'évolution de la grossesse. Ceci est

ès fréquent surtout dans les premières semaines et notamment au moment de la pre­

ère cessation des règles.

s causes.

L'avortement spontané, surtout quand il se produit à répétition, était autre­

is attribué à la ·syphilis. L,' on· sai t maintenant qu'il peut survenir au cours de

usieurs maladies infectueuses ou par suite d'anomalie chromosomique du foetus, du

abète.de la mère, d'une· insuffisance hormonale, d'un accident (choc, chute). (2)

.lS distinguons :

les causes provenant de la mère

les unes sont générales : émotions morales, certaines carencES alimentaires, maladies

fébriles, syphilis, maladies rénales, tuberculose, intoxications par l'alcool et le

)lomb, fatigue de toute sorte.

NIMBONA (P.C.), op. cit, p. 'S.
Dr ROUX (G) et Dr LEVRIER (M), op. en, p. 64.
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Dans les intoxications g nous ·pouvons classer le tabagisme 0 En effet~ Jfl.NOV

_(ji.l~thur) raconte que :

1l1'examen de dix-sept mille enfants britanniques démontre que l'enfant

d'une grosso fumeuse (dix cigarettes par jour ou plus - apr~s le

quatrième mois de grossesse) est dans un plus OBuvais état physiq\,lé

e-t s'adapte mal à l'envirollnement social. Il est prouvé quo cela peut

affecter la structure cellulaire et contrarier la synthèse du collagène

dans le corps 0 Il est établi que les fumeurs ont besoin de deux fois

plus d8 vitamine C que les non-fumeurs 0 (00.) Selon une récente constata­

tion de cotte enquête, le nombre de "fausses-couches chez les mères qui

fumaient pendant leur grossesse est de: 30 % supérieur D_ celui que l'on

cons tate ch(;2 celles qui ne fumaicmt pas". (1)

les autres-sont locales; tumeur d0 la matrice et de l'ovaire, antécédents

ck fausse--couche:, tr6pidations des moyens dû locomotion, chute, marche trop

prolongée.

A côté de toutes ces causan classiques et qui sont souvent indiscu­

ca.blcs, les travaux modernes ont révélé la fréquence considérable des fausses­

couchc~, provoquées soit par un état de déséqui libre endocrinien, soit par la

presence; ct 1 une incornpatibi lité s-anguinc loeto-materne lIe duc au facteur Rhésus.

+ Les causes provenant du père syphilis, -tuberculose, vieillesse.

+ Les causes provenant du foetus : inserticn vicieuse du placenta, maladies

d8S mcmbran8s enveloppantes, anomalies chl'omosomiques de 11 oeuf.

3.2.1.2. Avortement provoqué et ses causes.

!ll'.vCJrtement provoqué est celui qui 3Ui:,vient à la sui te de manoc;uvres ou

mtreprises quelconques destinées à interrompre la grossesse" (2)

~'action dl ii"lterrompr", une grossesse peut être légalo ou illégale suivant les

Lois en vigueur dans chaque pays. Nous citerons, cm guise d' exemple ~ 18 cas

lu Sénégal où. dans l'état actuel de sa légis.lation~ seul l'avortement provoqué

~hérapeutiq1..lc est autorisé. Ainsi., suivant le but Visé et selon qu'il est légal

lU illégal, l'av"orternent provoqué peut être médical ou criminel.

1) JùNOV (A), L'amour et l'enfant, New·-York, 1973. p. 22.

2) NIMBONA (P.C), op. cit, p. 5.
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a. L'avortemerr~ provoquê mfdic~l~

.On entend par avortement provoqué 'médical, également appelé'lIavorte~

ment thérapeutiqw;;!I, celui qui constitue uniquement le "seul moyen susceptible

de sauvGgarder la vie dE; la mère". (1)

Il slimpose dans certains cas où la santé de la, mère est en danger, du fait'de

son état de grossessc. C'est parfois le cas de tuberculose avancée, de lésions"

cardiaques décomposées, dl intoxications gravidiques extrêmes ,~maladies rénales, etc .. ,

b. AVOl.~tement provoqué criminel.

A part l'avortement thérapeutique, toute autre intervention visant à

interrompre: une grossesse est illégale ct sévèrement i~éprimée. Dès lors toute'

intûrruption volontairr-; dG la grossesse non thérapeutique' ost clandestine 0

crest uneprrttiquo dangereuse (~·t souvent mort<::llü; parfois appliquée même en

l'absence de grossesse réello, tout arrêt dE: règles ne: voulant pas dire'forcément

grossessc.

3.:2.2. gUelques techniques dl avortement.

,Commo 11 avortement artificiel est impo):'tant, -i1.0n seulement en tant quo

problème socio·,économique; psychologique et biologique, mais aussi r.m tant que

problème médical, nous ferons part des t()clmiques utilisées et leurs séquelles.

Des oxpéri<:;nccs portant sur l'interruption légale de la grossesse du premier

tr'imcstrc (128 semaine d'aménorrhée- Cl est·-à···dire deux mois et demi à partir de

la conception) ont été menées cm YougoslRvie en appliquant quelques techniques

telles la méthode D.A.C.tdilatation, aspiration~ curetage)~ la méthode A.SoD.

~spiration sans dilatation).

Subir la loi du d&clenchement de l!accouchement ne peut que paraître irritant~

préjudici8.5lc et coûteux ,Cc problèD€ est double

la recherche de l'explication du ou des mécanismes physiologiques qui pro~

vaquent le déclenchement spontané.

l'exploration des moyens susceptibles de déclencher artificiellement le

travail en toute sécurité maternullcet foetale.

Etant donné qUC] notre travail est centré spécialement sur l'avortement provoqué.

nous sommes intéressés par le second aspect du problème.

(1) NI~illONA (P.C.), op. cit, p. 5.
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L'utilisation empirique des procédés de déclenchement réalise de véritables

modèles expérimentaux qui permettent d'étudier de mani~re plus précise les

processus impliqués~ et dG progresser dans leur compréhension. Le problème est

de savoir quand commence l'exploration avant un travail dont le début est incer-­

tain. Le déclenchement artificiel permet au moins de saisir l'articulation d'un

certain nombre de phénomènes.

Le déclenchement artificiel, notamment par IJusage de l'ocytocine

(hormone produite par l'hypophyse favorisant les contractions utérines au

moment de l'accouchement) a un intérêt direct qui cons iste à révéler les di f·­

férences physiologiques du comportement de l'utérus.

Il a également un intérSt indirect (pratique). En effet, il est des circonstances

strictement médicales oQ le déclenchement s'impose dans un but de sauvegarde

foetale, et parfois maternelle. Quelques exemples nous viennent à l'esprit:

le dépassement de terme, -le diabète~ l'incompatibilité Rhésus, etc. Tout le

problème est d'atteindre une maturité suffisante pour le nouveau';'né avant que

le risque de mort in utero ne devienne imminent.

Il est des circonstances, R l'inverse. Où 113 déclenchement est imprudent et à

déconseiller: imprécision du terme, circonstances locales défavorables (état

du col, cicatrices utérines, etc).

Les méthodes auxquelles on recourt dans le cas d'un avortement provoqué criminel

ne coIncident pas nécessairemenc avec celles qu'on utilise dans le contexte

médical. D'ailleurs~ les buts poursuivis ne sont pas identiques: l'avortement

provoqué criminel a un caractère essentiellemc::nt infanticide. Qu'en est-il de

l'avortement provoqué médical?

Les problèmes posés par l'accouchement d'une femme présentant une

grossesse patholugique telle qul~ne iso-immunisation rhésus, ou une autre cause

de souffrance foetalù sont complexes et- il n'Gst pas de notre propos de discuter

du bien-fondé de l'interruption prématurée de la grossesse, ni de sa date, ceci

est un fait acquis.

Plusieurs méthodes ont été essayées, toutes dans le but d'arriver à obtenir un

enfant au terme d'un travail le moins traumatisant possible, Gt dans les meilleurs

conditions de survie pour cet enfant. Parmi ces méthodes, nous retiendrons essen­

tiellement la c6sarienn~ d'emblée, la perfusion de Syntücinon ou de Post­

hypophyse, les moyens mécaniques.
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Bien quecès m6thodeluientutilis~eset même conseill~es pour sauver

la vic de la mère ou de l'~nfant. elles prêsentent aussi bien d'avantages que

d'inconv~nients. Nous citerons le cas de la césarienne d'emblée qui a C0mme

avantage la naissance à une date et une heure fix&es ~ l'avance en pr&sence

de réanimateur et d'exsanguino-transfuseur; et comme inconvénients

- la nécessité d'une anesthésie générale avec ses risques foetaux et maternels

encore que les anesthésies actuelles soient de plus en plus perfectionnées.

danger de multiplier le nombre de césariennes pour les grossesses suivantes.

difficult~s passagères de réanimation des enfants nés par césarienne (endormis).

Après ce bref aperçu sur les techniques d'accouchement, parlons? pré­

sent des techniques d'avortement.

Au d~but de ce paragraphe, nous avons évoqué deux techniques d'avortement.

Le lecteur pourrait se demander en quoi consiste ces techniques. Le moment est

venu pour les mettre au clair.

La méthode DAC a été employée et décrite pour la première fois par les gyn~co­

logues chinois TSA' AI-KUANG 1 WAN-TAN-T' AI et ~\lU-HSIEN-CHEN en 1958. (1)

Après le congrès fédéral des gynécologues et accoucheurs de l'U.R.S.S. à Moscou

en 1963, cette technique s'est propagée rapidement dans les pays d'Europe orien­

tale et centrale d'abord, avant de gagner d'autres contrées; La technique de

l'interruption de la grossesse suivant la méthode Dr'l.C est la suivante

Après préparation et désinfection des organes génitaux externes et du champ opé-:­

ratoire, on procède à la fixation du col de la matrice à l'aide d'une pince à

col. On injecte ensuite péricervicalement du Gynestesin. Après l'application du

Gynestesin, le canal cervical s'ouvre spontanément et présente une dilatation

perméable. Le cervix n'offrant qu'une résistance minimale, la dilatation ulté~

rieure est habituellement indolore, le saignement presque inexistant. Suivant

le stade de la grossesse, la dilatation est poussée, et on introduit alors dans

l'ouverture du canal cervical et de la cavité utérine une·canu,le d'aspiration

graduée.

On met alor~ en marche le système d'aspiratiqn éléctrique.Par des mou-·

vem·ents rotatifs, en effectuant le retrait simultané de la canule vers le !,as.

la retirant temporairement de la cavité corporéo-cervicale, on procède à l'éva­

cuationpar aspiration du tissu ovulaire, rapidement et sans écoulement sanguin.

(1) BOSC (M.J.), PALMER (C.D.) et SUREAU (Cl.), Avortement et parturition
provoqués, Paris VIe, 120, Boulevard Saint-Germain, 1974, 450 P'I pp 376-380.
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Après l'évacuation du tissu ovulaire, il est utile de procéder à une

révision rapide de la cavité utérine à i'aide d'une petite cuvettes en contrô­

lant en particulier les angles de la cavité.

La méthode ASD est aussi. appelée méthode de H. KARMAN. Elle est une

aspiration à l'aide d'une canule plastique flexible, sans 'dilatation préalable

du canal cervical.

Malgré le raffinement de ces méthodes, il subsiste encore d~complica­

tions telles la morbidité, la mortalité. Lors de l'interrruption de la grossesse,

108 dangers sont beaucoup plus grands lorsque l'avortement a lieu après la dou­

zième semaine de geètation.

3.2.3. Los conséquences de l'avortement criminel.

Pour des raisons d'ordre pratique, nous n'allons pas développer les

~onséquences de l'avortement spor"tané et de 11 avortement th'érapeutique. Ceci

:l'implique pas que les deux types d'avortement sont exempts de complications;

seulement ces avortements n'intéressent pas le domaine de notre étude.

[,es substances dites "abortives" provoquent des troubles toxiques parfois mortels,

30UV(;mt sans amener le résultat désiré. Parallèlement aux dimensions de notre

~echerche à savoir la personne individuelle, sociale, morale et politico-juridique,

10US allons grouper ces conséquences en trois grandes rubriques .

les conséquencGs physiques.

les conséquences psychiques.

- les conséquences légales.

3.2.3.1. Les conséquences physiques.

d L.:::s complications immédiates

• la mort subite ou rapide par inhibition due à un réflexe cervico-bulbaire.

• la mort, par 8mboli8 (1) Combolie cardiaque, pulmonaire, cérébrale).

)) Les complications précoces locales

l'hémorragie.

· l'infection locilis~e à l'uterus.

• les lésions traumatiques.

• les lésions toxiques.

1") embolie : obUtération ou obscruc tian d'un vaisseau par un corps étranger
(ex : caillot,' graisses) qui provoque une thrombose du territoire vasculaire
touché. Thrombose : voir p. 39.
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c) Les complications régionales ou générales : elles sont généralement d'origine

inf8ctieusG. Le tétanos post abortum est gravissime et une proportion démésu~é0

de morts s'ensuit.

d) Les complications tardives également appelées secondaires;

les séquelles gynécologiques :

les réveils inflammatoires chroniques.

les métrorragies : pertes prolongées de sang.

les h~poffiénorrhéGs ou des aménorhées.

les séquelles obstétricales

la grande fréquence de grossesses ectopiques (1) après avortement provoqué.

les vices d'insertion placentaires.

les avortements ou accouchements prématurés 8. répéti tian.

la stérilité secondaire d'origine le plus souvent tubaire par destruction

de la perméabilité (infection, inflammation), parfois d'origine utérine.

- les séquelles neurologiques : elles sont tardives et sont ducs à des thrombo­

ses (2) veineuses intra-crâ~iennes.

Il existe également des séquelles des accidents neurologiques dues à des embolies

gazeuses. Les séquelles neurologiques se manifestent sous forme d'hémiplégie,

de troubles psychiques, etc.

3.2.3.2. Les conséquences psychiques.

Il semble évident que l'avortement criminel et les circonstances émo­

tionnellcsqui l'accompagnent représentent pour la femme une ag:ressron tant

physique que psychique. Le but poursuivi, les manoeuvres utilisées, l'insécurité,

bref,tous les mécanismes et attitudes mis en jeu au moment de l'acte font de

l'avortement une "épreuve traumatisante".

NIMBON/\ (P.C.) fait remarquer que les suites mentales d'un avortement criminel

ne sont pas seulement celles don~ l'état psychiatrique de l'intéressée é néces­

sité un traitement. Nombreuses sont celles que l'individu traîne toute sa vie

èt dont certaines réactions s'expliquent par l'existence de l'acte criminel

refoulé. Des expériences ont montré que l'avortement n'est en réalité qu'un

élément déclenchant, agissant sur une pe~sonnalité prédisposée à la névrose.

(1) grossesse ectopique : grossesse anormalement située.

(2) thrombose: formation d'un caillot dans un vaisseau sanguin ou dans
une cavité du coeur; troubles qu'elle entraîne.



'ailleurs, tout individu ne portc-t-il pas ~n lui les ger~es de lané~~osc

'après certains psycli.anaiystes et ethnologues. En principe, les troubles

évrotiques sont liés à. la présence de sentiments de culpabilité, de réactions

'hostilité et de sentiments de frustration.

Le sentiment de culpabilité a des racines multiples.

Sur le plan culturel, l'avortement reste considéré comme un délit et il existe

cs interdits moraux qui, pendant l'€ducation, se sont intégrés dans la per-

on;"lalité.

Sur le plan social, l'avort~ment est .jugé répréhensible par le milieu.

l doit rester secret et la crairite d'un rejet social condamne l'int&ressée à

n isolement qui renforce sa culpabilité.

Sur le: plan personnel, la femrr.8 peut se sentir coupable d'avoir détruit quelque

hose qui fa:L t déjà parth: ct 1 elle--même, ct il peut en outre se développer chez

Ile un certain degré de "perte d'estime de sail'.

Les réactiom) d' hostilité se rapportant Èl. elle pei~turbent la reiation

e la femme avec l'homme. La femme développe le dégoût du· partenaire ct même

ompt aV8C l'auteur de la grossesse. Ces réactions peuvent se généraliser et deve­

il' le point de départ des problèmes plus ou moins graves de sexualité. Il est

éanmoins difficile de discGrner si CG sentiment dG culpabilité est cause de 8ui­

irie dans certains cas. A cc propos, des faits méritent une réflexion.

INIBONl\. (P.C.) écrit qu'au Japon, 31,1 %" de femmes 8uïcidées ct en Hongrie,

7,1 %0 sont les deux pays où 10 taux d'avortoment provoqués"pourtant légaux,

s-c le plus élevé. Nous pensons qu'une des raisons serait l'avortement provoqué

r'iminel .

. 2.3.3. Les conséguences IGgale~.

Soucieux de protéger les droit:,:; dG l'homme établis par l'Organisation

es Nations Unies, en l'occurrence le droit è. la vie, se sentant ému et angoissé

ar les désastres qu'occasionne l'acte abortif, le gouvernement du Burundi,

'inspirant de la législation belLe, a arr&té une loi censurant l'avortement.

8tte censure est ainsi libellée dans Codes et Lois du Bu~undi :

rt. 16~:, : \iCelui qui, par aliments, breuvages, médicaments, violences ou par

tuut autre moyen, aura fait avorter une femme, sera puni d'une

servitude pénale de deux ~ dix ans.

['t. 166 La femme qui, volontairGliIcnt, se sera fait avorter sera punie d'une

.servi tude pGnale de deux è. 5 ans". (1)

1) BELLON (R) et DELFOSSE (P), Codes ct Lois du Burundi de 1970-1972,
Bujumbura, Ministère de la Justice, 1970, p. 181.
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10us venons de vous mettre au courant de certaitts techniques utilisées pour

wortel' et les conséquences de l'avortement. L'objectif de notre travail, rap~e­

10ns-18, n'est pas d\..: traiter l'avortement au niveau scientifique (biologique.. ,,' .

lédical) mais bel et bien. de l'analyser en tant que p"hénomène social. Un lecteur

Ion averti pourrait s' iri.quiéter de l'insertion du ti trage précédemment développé.

:1 est vrai qu'une attitude se ccnstruit à partir d'tm fait, qu'il soit agréable

lU non. Le bref aperçu sur les techniques ahortives sert à dépister les effets

II térieurs de. l'avortement provoqué.

:n paL'lant succintemE.:nt de ses conséquences. nous avons voulu exposer clairement

:n tant qu'observateur, la situation dans laquelle se trouve une femme en cas

'a'lortement. Les questions qui seront posées aux enquêtés montrer'4lnt "li les

ttitudes changent d'une part, en fonction des conséquences , peut-être, non

oins graves de l'avortement; de l'autre, suivant les raisons avancées pour

tténuer, d'après certains, le crime abominable ainsi commis. Ces dernières font

'objet du paragraphe suivant .

. 3. Les raisons pour l'avortement.

Les mobiles qui conduisent une femme à vouloir interrompre sa grossesse

ont très variables. Cette volont6 peut &tre déterminée par sa situation matri­

oniale (c01ibataire, mariée, divorcée, veuve, s6parée), son §ge(mineure),

9S revenus, les valeurs et les coutumes de la société dans laquelle elle vit.

i intervient également des facteurs psychol<;;giques personnels, ceux-ci dépendant

Jrtout de la structure àe sa personnalité et des conflits pouvant survenir avec

)n entourage. Norbert SILLAMY (1) nous en donne d'autres :"ce peut être aussi

1e2 une jeune femme célitataire, la crainte de décevoir ses parents ou d'af­

:,onter la colère de son père, d'encourir lét réprobation sociale ou tout simple­

mt la peur du "qu'en-dira-t-on", Il peut s'agir aussi d'une impossibilité

Itérielle dl assumer ;.toute seule la charge d'élever un enfant; une jalousie

l mari qui voit dans l'enfant à naître un rival susceptible de lui ravir

'affection et l'attention de sa femme, ou~ au contraire, refus de celle-ci de

lnner à son conjoint l'enfant qu'il souhaite; crainte de la femme de voir son

)rps déformé par la grossesse et de n'être plus désirée par son époux, etc.

lulair dénumbrer toutes los raisons de: l'avortement criminel serait une tenta­

.ve: vouée à l'échec. Retenons tout simplement que la femme trouve dans l'avor­

ment le seul moyen pour sauvergarder "le confort de vie, confor.t économique,

IraI ou psychologique".

) SILLAMY (N), Dictionnaire de Psychologie, VI, Bordas, Paris, 1980.
p. 135, .136.
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Au Burundi, la réprobation publique, l'hostilité de l'entourage s~nt

des attitudes habituelles à l'égard d'unefGmme en état de grossesse illégale.

Compte tenu du sens de l'honneur du Burundais, il est tout à fait compréhensible

que les femmes, se trouvant dans ce cas. recourunt' à l'avortement malgré la

rigueur de la loi.

Les quelques raisons qui viennent d'être formulées ne sont qu'à titre indicatif •.

Nombreuses sont celles liées à la personne individuelle, à sa philosophie et à

sa situation présente.

3.4. Fécondité, conception, contraception et avortement voulu au Burundi.

Aborder l'avortement sous l'angle social nécessite à notre avis une

analyse approfondie de la place qu'occupe~~ la fécondité, la conception. la

contraception et l'avortement voulu au Burundi, L'éclaircissement de ces points

nous permettra de situer l'avortement dans un contexte global et d'être à mesure

je comprendre l'attitude qu'auront nos enquêtés face à ce problème.

3.4,1. Fécondité

3.4.1.1, Définition.

"La fécondité c'est la faculté dont jouissent les corps vivants de se

reproduire, c'est-à-dire de donner naissance à d'autres vivants

., t f ' "( )organ~ses e con ormes Comme eux. 1

)ans son mémoire intitulé la conception de la fécondité humaine dégag~e des

Utes ct des Interdits relatifs à la·fernme dans la société burundaisetradition­

1811e et contemporaine, Marie Thérèse NTAMItJANA nous dit ceci à propos de la

:écondi té ;

"La fécondité est considérée comme un bien, et ne pas pouvoir bénéficier

de ce bien est une chose. très pénible. Tout le monde sent que le pire

des malédictions à souhaiter à quelqu'un est de mourir sans avoir eu

d'enfants ( ••• ). La fécondité est ainsi appréciée comme un précieux

don ( •.• ). Le premier objectif de fonder un foyer est de se multiplier.

C' est être fécond". (2.)

1) NTAMWANA (M.T.), op. cit. p. 3.

2) NTAMWANA (M.T.), La conception de la fécondité humaine dégagée des Rites
et des Interdits relatifs à la femme dans la société burundaise tradition-
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La fécondité est une des valeurs fondamentales de la culture traditionnelle

burundaise.Ainsi,

"Une personne qui meurt sans laisser d'enfants est vraiment anéantie:

c'est pourquoi on lui mettra dans la main, au moment de renterrement,

un morceau de charbon éteint, symbole d'une vie éteinte pour toujours".(l)

~ous voyons donc que même les cérémonies funéraires seront différentes selon qu'on

3. été fécond ou non. Elles peuvent aller du respect total à l'humiliation pro­

fonde.

~a fécondité est la résultante d'un certain nombre de forces. De l'en~ble des

facteurs pouvant la conditionner, nous retiendrons le mariage, le sens accordé

l la procréation en tant que telle, la fonction accordée à l'enfant au sein du

~oupe familial, la cellule familiale elle-même et la contraception.

routes ces lignes de force dépendent à leur tour de certains facteurs socio­

~conomiques et culturels qui peuvent expliquer leur évolution.

~.4.~.2. Les attitudes générales envers la fécondité.

La valeur ontologique de la fécondité.

1. T. NTAMWANA (2) qui a mené une enquête sur la f~condité au Burundi, est arrivée

l cette constatation : le "Murundi" manifeste une volonté ardente de transmettre

a vie. C'est p6ur.~oi mourir sans donner la vie à quelqu'un est très déconsidéré.

lour affirmer cela, elle s'est basée sur des témoignages de ses interviewés:

- "Gupfa utavyaye ni uguhumirwa" : Mourir sans engandrer est une malédiction.

"Urupfu rubi ni urugutwaye ataco usize" une mauvaise mort c'est celle

ui t l ëmporte sans rien laisser comme descendance.

- "Umuntu iyo apfuye asize abiwe ntaba apfuye'kuko n'uwubabonye agira ati :

he bene naka. Ni co.gituma uwupfuye ataco asize aba ataye igihagararo mu babanyi,

u bagenzi 11 ••Si une personne meurt, tout en laissant en vie les siens

enfants), elle ne meurt pas parce que même celui qui voit les siens dira:

oilà les fils ou les filles d'un tel. C'est pourquoi celui qui meurt sans rien

aisser comme descendance perd sa présence parmi les voisins, les amis ••..

Les dimensions économiques de la fécondité.

es fonctions de l'enfant dans. la famille diffèrent en ville et à la campagne.

'aide est considérée comme première en milieu rural. Le Murundi rural voit dans

'enfant un moyen de production, d'où il souhaite multiplier sa famille.
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D'ailleurs, si la position sociale d'un individu dépend en bonne partie de son

appartenance familiale, l'on comprend aisément l'importance donnée par certains

à cette fonction. Le Burundais rural entend perpétuer sa lignée et continuer à

grandir richesses et propriétés. Citons les principales ~aisons économiques en

faveur de la fécondité:

1) la participation à l'amélioration du foyer.

2) l'aide au champ.

3) l 'utili té dans la vieillesse.

4) l'aide des siens.

5) le service et le progrès de la nation.

:::ette attitude envers l'enfant décroît parallèlement à l'élevation du niveau

j'instruction, d'après les enquêtes de NAVAS (J) sur la fécondité .au Burundi.

~'on constate que le niveau d'études entraîne un changement d'optique dans le

3ens d'une préférence de la richesse à la fécondité. Ceci est particulièrement

3ensible dans le niveau supérieur, où, du fait de l'exercice d'une activité

30cio-professionnelle généralement élevée, la fécondité ne constitue plus d'une

:açon immédiate la condition de la richesse. Cette préférence, serait-elle donc

.e fruit d'une ouverture d'esprit plus grande due à l'instruction?

L'entrée dans l'Bconomie monétaire de certaines classes sociales, par

.e fait même parvenues à ùn degré de richesse plus élevé, a amené certaines

lersonnes à une conception différente des valeurs familiales entraînant une trans­

'ormation du sens de l'enfant. En effet, l'unité de consommation et de production

lue représentait la cellule familiale traditionnelle prend une nouvelle colora­

:ion due au fait que l'enfant est conçu maintenant ~vant tout comme un consom­

lateur. C'est cette transformation et ce changement de perspective qui commandent

ette nouvelle attitude envers la fécondité.

La valeur sociale de la. fécondité.

e désir d'avoir des enfants n'est jamais satisfait. Il n'est pas seulement

outenu par une volonté de perpétuer la famille, mais également par des facteurs

conomiques et sociaux solides (nous nous référons au paragraphe précédent qui

elate les rapports instruction - économie monétaire - fécondité).

~ulignons les trois principaux thèmes dans lesquels les arguments sociaux en

3veur de la fécondité apparaissent~

1) la fécondité accroît le prestige social.

2) c'est grâce à la fécondité qu'on élargit le cercle des amis.

3) la fécondité est une bénédiction d'Imana.
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Dans un contexte social~ la littérature orale burundaise associe richesse et

fécondité. Dans l'âme des Burundais, la première richesse est la fécondité~ la

richesse en terres~ en bien~ vient l'étayer. "A quoi lui sert toute sa richesse~,

s'il n'a pas d'héritiers". (1)

On préfère de loin avoir une grande famille sans argent plutôt que l'inverse.

* Le caractère sacré de la fécondité.

Dans le langage courant, l'adj8ctif "sacré!! s'applique à ce qui est en rapport

avec la religion. avec le culte, ou à ce qui inspire une profonde vénération.

"Le sociologue E. DURKHEIM fut un des premiers à utiliser ce vocable pour

caractériser la religion et peu à peu, on s'est orienté vers sa mise en valeur

comme élément fondamental et caractéristique". (2)

Le sacré désigne ce qui est en rapport avec les croyances religieuses~ mais il

désigne également ce qui inspire la vénération et le respect. Selon E. DURKHEIM~

"les choses sacrées sont celles que les interdits protègent et isolent". (3)

Jans le monde rural, la fécondité est considérée comme sacrée. La réalité

:auotidienne nous fait remarquer que sa profanation est une chose prohibée.

3i une jeune tombe enceinte et tente d'égorger son enfant, elle est sanctionnée

je moquerie~ de désapprobation au niveau de son village. Dans le Burundi d'hier,

~ette fille subissait une mort "barbare" : elle n'était pas enterrée. On lui ac­

~rochait une moule (urusyo) au dos et était jetée dans "Urusumanyenzi" (4)

tprès l'avoir coupé les poignets et lès pieds. En fait, les poignets

~t les pieds constituaient une barrière contre les bracelets (inyerere) qu'elle

lortait. Maintenant qu'elle ost déshonorée, elle n'est plus digne de les porter

;n guise de parure.

,1 acte de tuer est considéré conune inhumain. La majorité de la population

lurundaise n'ose pas tuer son propre enfant à moins, que ce soit par accident

,t même là onen souffre terriblement. La fécondité est sacrée et y porter at­

,einte serait commettre un sacrilège ct s'attirer des malheurs.

,a fécondité étant ct 101' igine divine comme nous 1 t avons di t, on doit la respec ter

inbn on est puni par"Imana". Cela se remarque dans certains contes des Burunda<i.s.

1) NAVAS (J), op. ci~.~ p. 5],

2) NTA~qANA (M.T.), citant A. NKENGA p op. cit.] p. 74.

3) NTAMIIlANA (M.T.), citant E. DU~KHEIM.op. cit., p. 74.

4) Selon RODEGEM, Urusumanyenzicst un gouffre profond dans lequel on preCl­
pitait les criminels (et particulièrement les filles-m~rcs parce qu'elles
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'l'out pèl'e ou toute mère qui tue ses en.fants pour avoir dl putres richesses finit

par la misère totale et la mort ignominieuse:: qui soit. Par ailleurs,. ce n'est

pas seulement ses enfants, C'Gst le fait de tuer n'importe quel homme. On dit

souvent : liamaraso arahuma", le sang est porte-malheur. Cela signifie qœ si on
,.

tue quelqu'un, on s'attire inévitablement des malheurs. En tuant, on.s'attaque'

~l, Dieu lui,··même, car c: 1 Gst lui qui donne la vie. Les enfants sont un don de

Dieu. Les Barundi 30ntconvaincuG de ceci: Imana donne, mais il purdt aussi;

par exemple, celui qui a transgressé un interdit ou versé du sang, il peut le

montrer aux autres (le rendre malheureux).

Comme nous venons de le voir. la fécondité est sacrée et requiert un

grand respect c1.::: la part defj gens ruraux qui la considèrent comme émanant.

dircctemant de Dieu.

3.4.1.3. A propos de l'enfant illégitim~.

Malgré le désir de lm:tterni té si vif et si. général au Burundi, malgré

lE.:S senti ment::; négatifs que l'on entretient à l'égard des femmes stériles,
'l'

11 en~'ant illétime est considéré comme une honte ~ un déshonneur aussi bien pour

.la Tille que pour toutes8. famille.

Dan~:; le monde aussi bien rural ciu' urbain, 'la 'fille enceinte devient la risée

de tout le mOf,de. Mais la situation est plus dramatique dans la campagne où la

virginité doit ~trc rigoureusement g~rdé8 tant que la jeune fille n'est pas

2ncore r!lari8.~. En contrevenant 8. cett·:;:) nQrme, la fille s'expose au mépris

géné:cal et è. de cruellcE humiliations.

ii.utrefois, il lui était interdit de pass(;r par ln porte principale. En effet,

Jasser par la porte principale c'est signe de fierté. C'est si!bDc qu'on est

~cspectf. Dé8honno1'ée, la fille-m~re ne pouvait plus passer par la porte princi­

Jale; elle davai t paf.;ser par la petite pOl.~te (icanzo). Cette dernière reflétait

l'humiliv.tion~ l'état de dé&,ndaticn, llidée de se cacher.

':ctuellrJment; dès que la fille payeanne voit que le moment d'accoucher approche

311e s'en va au loin. Généralement, la fille descend à Bujumbura parce qu'en

fille, le contrôle social. est moins rigoureux. Et c'est ainsi qu'elle échappe

lUX g,~ondements de sa mère et des autres femmes du village.

\utre'foüô comme aujourd'hui, les filles·-m6re::; veulent, ~I. tout prix, échapper

lUX critiquG$ et sanctions de l'entourage; elles recourent alors à des avorte-

[lents.
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Si la fille-mère est malheureuse, son enfant ne l'est pas moins.

Dans une société à descendence,masculine comme la nôtre~ l'enfant conçu hors

du'mariage n'aura ni père connu ni foyer. E c la situation est plus alarmantc'

pour le g[,.(rçon que pour la fille:;. S'il était du sexe féminin, il pouvait

s'intégrer facilement dans la société; mais s'il était garçon, il était psycholo­

giquement et sücinlemcnt malheureux. On lui faisait comprendrc qu'il n'était

désiré nul parti ni chez son grand-père ni chez son père. Il devait alors con~

naître des problèmes d'héritage parcc qu1il était rejeté de partout.

ft ce propos ~ nous avions eu è. dire que 18s Burundais souhai tent une grande pro­

géniture ~bur d'une part, perpétuer la ligné<=;, de l'autre, continuer ?lagrandir

r'ichesscs et propriétés héritées.

3.-1.2. La conc(;)ption.

Le vocable "conception" pr&te è. coü-fusion s'il n'est pas intégré dans

ln contexte précis. Ainsi apparatt la viv~ nécessité de le circonscrire. Dans

le1 pl"dllier temps, la conception est un "acte par lequel un nouvel être vivant

est produit par fécondation d'un ovule". (1) Dans un second temps et de façon

luasi tautologique, elle se révèle être url') "action,' façon de concevoir une idée,

~ré2.tion de l'imagination". (2) Elle est "synonyme d'idée, opinion". (3)

,e pictionnair\::: générale de ln langue Tranç,aise précise que la cOi1.ception est ln

'ormation du foetus dans le sein de la mère. Elle est aussi une formation dl idée

[ans l' espri t.

lans le domaine d() la Psychologie: nous définissons la conception comme un

produit de l'accivité mentale, depuis los fantaisies de l'imaginairu, jusqu'

.ux élaborations de la pensée rationnello!l. (l!-)

En comparnnt ces définitions entre elles, il ressort une certaine parité.

cci implique par la suite deux types d'idées qui en émergent: l'une du côté

iologiquc ou physiologique, l'autre du côtf mental ou psychologique. Pour

(j'Cre cas, la seconde c' cst-à-dirc concernant l' activité mentalc;, ne nous concerne

as. Ici nous sommes plutôt intéresséo' par la première. C'est alors que nous al­

ons en pOTIer sommairement.

1), (2), (3), Dictionnaire Hachette.'

~) Univers de la Psychologiè, V7, Lidis, p. 25
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Nous avons déjà souligné que dans notre travail la.conception c'est la formation

du foetus dans· le sein de la mère. Comme le retracent Dr Jean COHEN, Dr Jacqueline

KAHN - NATHAN, Dr Christiane VERDOUX,

"attendre un enfant, c'est attendre un heureux événement, celui de la

naissance de son bébé. Etre enceinte, c'est aussi se poser mille et une

questions sur la vie qui se développe en soi durant les neufs mois de

la grossesse, c'est s'interroger sur les démarches à effectuer

les visites médicales, 11 hygiène de vie, ·le régime, la vie sexuelle,

les différentes méthodes d'accouchement ( ••.. )". (1)

Puisque notre recherche ne porte pas sur la Médecine ou la Biologie, il nous

est délicat de faire une esquisse des êtapes et mécanismes de la conception

ou grossesse dans l'intention de nous mettre dans le bain des transformations

physiologiques et psychologiques qui s'effectuent chez la femme enceinte.

L'ovulation :~grossesse est le résultat de la fécondation d'un ovule par un

spermatozoïde, c'est-à-dire de la rencontre et de la fusion de deux celllules

produites l'une par l'ovaire: l'ovule, l'autre par les testicules: le sperma­

tozoïde. Un ovule se détache tous les mois vers le 14 - 15e jour du cycle, chez

la femme normalement réglée. Il grossit pendant deux semaines et quant il a

atteint le volume d'une petite cerise, il se rompt, libérant une cellule, l'ovule.

Fécondation ou rencontre des gamètes : paymi tant de candidats de spermatozoïdes,

un seul réussit à pénétrer l'ovule. La fécondation a lieu en principe après les

rapports sexuels. Par fusion, la cellule mâle et la cellule femelle donnent nais­

sance à un oeuf. Cet oeuf va continuer à se diviser pour donner un nouvel être

humain qui porte tout le capital héréditaire de ses parents.

Est-ce que la conception telle que décrite laisse la femme indifférente?

" On imagine d'ordinaire que lorsqu'elle va mettre au monde un enfant,

la femme enceinte est partagée entre la crainte et l'espoir à la
.,

perspective de l'accouchement qui la délivrera. La grossesse est

certes un phénomène physiologique tout à fait normal pendant lequel

s'est développé dans l'ut~rus maternel, oü il est protégé et nourri,

un être nouveau, dont la présence, ressentie d'abord comme une gêne,

est devenue une habitude. Néanmoins, la future mère a bien souvent

souffert de contraintes psychiques ou sociales qui lui font souhaiter

l'achèvement de cette coexistence intime~ En même temps qu'elle forme

ce' voeu, elle S'inquiète". (2)

(1) Dr Jean COHEN, Dr Jacqueline KAHN-NATHAN, Dr Christiane VERDOUX et al,
Avoir un enfant. De la conception à la naissance, HaChette, Paris, 1979, p.10.

:2) Encyclopaedia Universalis, VS, p. 45.



Nous constatons fi~alement que la grossesse apporte des modifications tant

physiologiques, psychologiques qU8 sociales. A les observer de près, l'on serait

port8 à croire que:: ce sont ellES qui conduisent la femme à vouloir interrompre

sa grossGsse. Notre enquôte nous servira de complément.

3~4.3. Contraception et avortement vuulu au Burundi.

3.4.3.1. Introduction.

Comme nous l'avons vu. la culture burundaise traditionnelle affirme

avec clarté - dans sa litt~rature orale - la haute valeur de la fécondité.

Un enfant n'est jamais complètement désiré ni complètement refusé. Le prestige

e::t l'orgueil de posséder une longue ct une grande descendance est le trait

fonc1amental·de la pensée suciale du Burundi en général et du "Murundi" tradi­

tionnel en particulier. C'Gst par là d'abord qu'il s'intè5r'o dans le corps

constitué, c'est môme la grande voie d'accès, de progrès et d'ascension dans

la hiérarchie sociale.

Dans une société ayant une tell<=: conception de la fécondité, il va sans.

dire que la stGrilité de la femme engendrait toute sorte de difficulté: divorce,

mépris ..• Partant de cette idée, un chercheur non sage peut croire que la con­

traception et l'avortement voulu n'avaient aucune place dans une telle société.

Les étuèGS fàites à CG sujet ont montrf une situation tout autre. Il existait

dGS procédés traditionnels à des fins contraceptives et abortives mais ils

étaient utilisés par très peu de gens. Donc, ici nous devons distinguer la

connaissance de la pratique.

3.4.3.2. La contraception.

a. La connaissance dos procédés contraceptifs.

La connaissance des moyens contraceptifs, quelle qu'E::n soit la nature

est très directement liée.=: au niveau d'instruction.

A. A travers le mondG.

Le contra le de la fécondité nous renvoie i deux alternatives, la con­

ception et la contraception. Ceci nous amène è. parler succintement de quelques

procédés de contraception. DGUX voiûs sont possibles :
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1) 1:a voiG des techniques·: sc protég·zr contre la fécondité de l'autre et

contre.; la sienne. Il SI 8.gi t d'un ensemble de techniques qui chcrchen·t à éviter

url(; grossesse avec la plus grande efficacité p le minimum d.' inconvénients et

de contraintes. L'homme et la femme décident dG se protéger contre un enfant

possible en installant une barri~re, temporaire: ou définitive. Le couple sc

méfie de sa fécondité et la combat. Les méthodes d'intervention sont générale­

ment appcolé8S "méthodes contraceptives", c'est-8-dire qui empêchent la conception.

Elles son:c classées en quatre groupes. d'après leur action.

1° Les méthodes "ponctuelles".

Elles sont utilisées au moment de la rencontr8 sexuelle.

- le coït interrompu ou· rapport interrompu ou encore r.;;:trnit~ est le dépôt par

l'ho~me de son sperme en dehors du corps de la femme. au moment de l'fjaculation.

Pour être cfficace p le rapport interrompu suppose que l'homme contrôle bien ses

réactions. Le rapport interrompu est une relation sexuelle 'incomplète. Ce peut

être p ffinlgr:§ tout, une façon pour l'hûmme: de:: montrer qu'il 8.ccepte de prendre

ses responsabilités.

- Le condom ou préservatij' (capote. etc) est un étui de caoutchouc disposé sur

la vorge de l'homme avant la relation sexuelle. Il empêche le passage des sper­

mutozoides vers l'utérus. Il peut échouer si l'homme ne se retire pas 2.ssez vite

après le dépôt du sperme. En effet. après l'éjaculation p la diminution du volume

de la verge rend le préservatif trop large.

-. Le diaphragme vaginal est une sorte de coupe en caoutchouc que la femme recouvre

d'une crème spermicide (destinée à arrêter et à d~truire les spermatozoïdes) et

qui CGt placé dans le vagin contre l'entrée du col. avant la relation sexuelle.

-,. Les crèmes et les gelées spermicides sont aussi utilisées seules, sans

diaphragme. Elles unt une efficacité comparable à celui-ci, si toutes les con­

ditions d'émplois sont respectées.

2° Les méthodos qui suppriment la ffcondité de façon temporaire

elles s'appliquent surtout à la femme.

- La pilule contraceptive contient des produits chimiques qui ressemblent aux

oestrogènes (folliculine) et à la progestéroné. Ces produits agissent:

* sur 11 0vuire p en bloquant le cerveau qui n'enverra plus les ordres d'ovulation;

* sur l'utérus, en empêchant la transformation de la muqueuse;

* sur le col de l'utérus, en rendant la glaire épaisse et impossible à franchir

par les spermatozoïdes.

- La "piqûre trois mois" de progestatifs agit comme la pilule.
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- Le stérilet est un petit appareil en matière plastique habituellement recouvert

de Cuivre. Il se place à l'intérieur de l'utérus. Il joue plusieurs rôles et sert

surtout à empêcher l'oeuf de se fixer. C'ept un "anti-nidatoire,i.,

3°. Une méthode qui supprime la fécondité de façon définitive.

- La stérilisation de l'homme ou vasectomie se fait par la section des deux canaUX

déférents.

_.. La stérilisation de la femme se fait par la section des deux trompes.

4°. Les méthodes qui suppriment une vie commencée.

- Il s'agit surtout de l'avortement.

L'avortement n'est pas une méthode contraceptive. Il est pourtant considéré de

plus en plus comme faisant partie de la contraception~ même si certains affirment

qUr;) la ccntrFlception devrait pe:-mettre d'éviter l'avortamcnt. Il'y a de nombreuses

méthodes d'avortement (ou interruption volontaire de la gross~sse, en abrégé: I.V.G.).

Elles dépendent de l'âge du foetus.

L'aspiration menstruelle est un avortement très précoce.

- La "pilule du lendemain" empêche la nidation de l'oeuf si la fécondation a eu

lieu.

Tandis que les uns évoluent vers la stérilisation et l'avortement~ les

autres reviennent à des méthodes moins agressives les couples s'intéressent de

plus en plus aux méthodes de connaissance de soi~' à la "planification ,familiale

naturelle". C'est la seconde voi<=:.

2) La voie de la connaissance de sa fécondité.

Le couple peut décider d'abord de connaître et de comprendre les périodes fertiles

et stériles, et d'avoir des relaticns sexuelles à un moment où à un autre~ selon

qu'il veut ou non un nouvel enfant.

Dans ce cas~ le couple ne choisit pas une technique~ en tant qu'instrument. mais

'clOe connaissance de sa fécondité par l'observation de soi (ou,.auto-observation).

Il comprend sa fécondité et la dirige pour la régulation des naissances.

:::ette seconde voie est fondée sur les mécanismes du cycle de la femme et sur les

;i@1es qui permettent de connaî~rB ses périodes fécondes et ses périodes stériles.

nle, est encore désignéë sous les expressions "méthodes naturelles", "planification

familiale naturelle'! ~ ou encore "méthodes d' auto-obsel~vation".

;ertains clillrcheurs proposent d'utiliser un seul signe pour ce contrôle de la fécon­

lité: les modifications de la glaire cervicale. Mais il en existe d'autres fondés

;ur l'observation:

- de la glaire cervicale (méthode de Billings)

de la température.
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.3) Au Burundi.

L05 procédés trac1i tior.Dels contraceptifs sont dG deux sortes

- pratique magique telles qu'incantations, poses d'amulettes uu d'autres objets

magiques.

_0 utilisation de certains produits réputés contraceptifs tels que "umuravumba ,

umubirizi".

Soulignons que ces pratiques ni ébüent connues que par los vieilles

femmos. LGS détentrices de ces connaissancGs ne voulaient ni livrer leur secret

ni faire: connaître la nature des remèdes utilisés.

A part ces pr_océdés traditionnels, l'enquête de 1977 sur la population urbaine

et rurale a montré que· plusieurs moyens ccmtraceptifs étaient connus par les

Burundais. Les plus cités sont:

- la continence Iitotale" : en tant que moyen contraceptif, cette!::~:!:~~~~ peut

Hro jugée irréalisable oU~~::~_~~_E::~E~~_~_o~_~~~_~~_::9.~E~~'Les statistiques

ont révélé que ce moyen était d' ?utant moins cité que le niveau d'études s' ac-

crGîss~it. L'Gxplicatiün de ceci est fort aisée parce que la fréquentation sco­

lair<;: permet d' ouvrir les horizons ct par là même l'information sur la contra·­

ception devient riche. Cette connaissance a pour conséquence d'abandonner la

continence totale él_U profit des autres moyens contraceptifs plus pratiques.

- l'abstinence périodique: le fait que certains jours du cycle menstruel sont

plus favorab18s que d'autres à la conception est connu par les Burundais.

Soulignons néanmoins que la connaissance de ce moyen est liée au niveau d'ins­

truction.

- le retrait ou coït interrompu: l'étude faite à ce sujet a montré que cc moyen

est connu et pratiqué au Burundi. Il semble que ce moyen est plus utilisé dans

le cas des relations sexuelles extra-conjugales.

- l.'allaitement intensif et prolongé: La population burundaise ne comprend pas

scientifiquement (le mécanisme hormonal) que l'allaitement intensif et prolongé

est un moyen de retarder la g::'ossesse. iVIaispar expérience, elle sait qu'en

l'appliquant elle évite des naissances trcp rapprochées, ce qu'elleappelle en

sa langue "kuvyara amacugane, intahekana"; c'est-à-dire mettre au monde des

~nfants trop rapprochés dans leur succession, des enfants dont le pr&cédent

n'~st pas à, mesure de porter au dos son successeur.

Notons cependantqu 1 il arrive dans de nambl~eux. cas qu 1 une nouvelle grossesse

intervienne avant le retour des règles.

l 'd' t t tOf d . t't,énoncés "- es 1)1e,- lcamen s con racep l s ma ernç:;s : 11s on . e e 0 _ au cours de l' enquete

~récédemment citée, par les enquêtés de Bujumbura où les structures médicales
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b. Motifs jugés suffisants pour·pratiquer la contraception.

Les motifs cités par les Burundais sont généralement la santé de la mère et la
. . .

motivation économique (1). Ces deux motifs sont en rapport étroit avec l'attitude

face à la fécondité. et partant, à l'avortement. La motivation économique est

citéE- par ceux qui souhaitent une fécondité réduite. Pour eux, la pratique

contraceptive a pour but essentiel la limitation du nombre d'enfants. Ceux qui

souhaitent une fécondité abondante et qui 'considèrent la fécondité comme valeur

plus que la richesse allèguent comme motif essentiel la sant~ de la mûre. Ils

~cceptent donc la contraception comme espacement et non comme limitation des

'1aissances. Soulignons que ce point de vue est partagé par plus de Burundais

lUe le premier.

c. Raisons invoquées contre la contraception.

)rès de la moitié de la population du Burundi refuse l'existence des raisons

,uffisantes justifiant la contraception (2). Les Burundais considèrent la fécon­

lité. comme un don de Dieu, une fcrce qu'on subit comme .on subit la pesanteur.

,es principaux motifs sont ainsi formulés :

les enfants sont un don de Dieu.. d'où il faut accepter ce don.

ongendrer est une obligation imposée par Dieu, d'où il ne faut pas vouloir

:ontrarier sa volonté •

. le désir d'avoir des enfants n'est jamais satisfait.

d. La pratique contraceptive •

•1. Introduction.

L'acceptation de la contraception: puisque selon la pensée tradition­

elle du Burundi. la fécondité est une valeur si fondamentale pour la société

t la famille, il est logique que la contraception fasse problème. Entre les

exes, la différence d'opinion est minime. L'appartenance religieuse ne semble

9.S influer sur l'attitude des individus. En effet. selon les enquêtes menées

'1 Décembre 1977 sur la fécondité au Burundi. le pourcentage des cath01iques

t des protestants qui admettent la contraception est le même. Les enquêteurs

~nsent plutôt que le niveau d'i':'lstruction et le niveau socio-économique jouent

1 r81e prépondér~ni. L'influenc8 du milieu urbain. plus riche et plus instruit.

l en effet dans le sens d'une plus grande acceptation de la contraception.

_) NAVAS (J) 1 Famille et fécondité au Burundi, RlI il1mhll.,....~ 1077 '70
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AVAS (J) et ses collaborateurs racontent~ à la page 79 9 que parmi les motifs

ugés suffisants pour pratiquer la contraception» la santé de la mère est le motif'

rincipal. La motivation économique apparaît en second lieu. Elle est surtout

nvoquée par ceux qui souhaitent une fécondité réduite. Nous avons déjà souligné

ue la pratique contraceptive a deux issues» selon que l'individu souhaite une

écondité abondante ou réduite: espacement et limitation de naissances. Dans

Cl mentalité burundaise, le recours 8, la contraception est un moyen dl espacement

GS naissances plutôt qu'une limitation •

•2. La pratique contraceptive.

La pratique contraceptive est un recours à un moyen contraceptif qu'il

)it "naturel" (abstinence 9 allaitement» retrait ••.• ) ou artificiel. La pratique

)ntraccp'tive est liée au niveau d'instruction parce que les connaissances scien­

Lfiquespermettent de juger certains événements et d'en maîtriser leurs effets.

L s'impose de répéter que certains voient dans la contraception un moyen d'espa­

~r les naissances 9 tandis que dl autres y voierrt un moyen de les limiter. Des

~udes c.;ffectuéés ont montré que le degr'é de communication entre conjoints

\flue considérablement sur la pratique contraceptive; c'est-a-dire que le fait

l'on parle entre époux du nombre désiré d'enfants signifie une prise de conscience

:8 problèmes. que pout engendrer une fécondité abondante. Ceci va entraîner un

:cours à la pratique con'l;raceptive.

La société burundaise accorde à la fécondité une valeur très impàrtante

ci explique pourquoi la 'contraception» fait bien connu 9 aura pour fonction

emière non à proprement parler de limiter mais d'espacer les naissances afin de

otéger la mère contre 18S effets d,l une grossesse trop pénible, trop' rapprochée

dang8reuse pour son intégrité physique.

0.3.3, Avortement voulu au Burunji.

Dans l' espri t du "Murundr', la femme qui a des enfants, garçons et filles;

t; considérée COllîme une personne réussie» respectée~ honorable. Pierre ERNY nous

ri. t ceci : "la femme ne trouve une certaine sécurité que grâce à ses enfants.

)ur» considération, prestige» croissent avec leur nombre." (1)

1 ERNY (P.), LI enfant dans la pensée traditionnelle de l'Afrique Noire,
j) ..... -_.: -
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Nous pouvons à présent nous demander s'il existe des avortements volon­

taires, en d'autres termes si les femmes et les filles se font avorter, et If;bur

quelles raisons. Marie Thérèse NTAf&JANA nous d~cecià ce propos

"quelques filles jadis ( ••• ) essayaient de se faire avorter si la

grossesse était encore extérieurement invisible. En effet, si leur

état de grossesse était connu, elles étaient mises à mort. Les

parents de la victime étaient aussi punis sévèrement; ils payaient

une très forte amende". (1)

Dans le Burundi traditionnel, concevoir en dehors du mariage valait une honte

pour la fille et un grand déshonneur pour sa famille. L1avortement était donc un

moyen d'éviter ce grand déshonneur. L'acte abortif·se faisait dans une grande

intimité et souvent loin du foyer, parce qu'il était considéré comme un véritable

sacrilège.

Nous répétons qu'une sanction s'adressait aussi bien à la fille qu'à sa famille.

Celle-ci était fra~pée d'ostracisme (2) et saisie (3) de ses biens surtout son

troupeau de vaches. Pour être réintégré~ il payait une amende considérable.

En parcourant CG chapitre qui constitue en quelque sorte le noeud même

du travail, nous nous sommes rendues compte de plus en plus que si l'on évoque

un.point particulier touchant notre recherche, un autre plus ou moins corollaire

apparaissait inévitablement. En effet, parler des types d'avortement conduit à

s'interroger sur les causes spécifiques qui, à leur tour, appellentles consé­

quences y relatifs. Evidemment que ce sont ces conséquences qui renseigneront

sur les attitudes qUi, comme nous l'imaginons, sont changeantss) puisque ces

conséquences sont également variantes.

Il serait aberrant de se pencher sur le problème d'avortement sans

toutefois insinuer celui de la fécondité. Ayant déjà montré que la fécondité est

une valeur hautement sacrée au Burundi, et que l.'avortement ou la contraception

vont à son encontre, il s'y ajoutE: des raisons ou des motifs venant atténuer le

crime commis (d'après certains écrits sur l'âme du "Murundi" traditionnel~ ou

l'aggraver, selon le cas; atténuer, lorsqu'il s'agit -des motifs jUgés suffisants
. . aggraver, quand ce sGnt des raisons

poQ.r pre.tiquer.. la contraception ou l'avortement/. suffisantes invoquées contre la

Les techniques et procédés contraceptifs, quant à &8!r;rg96PtMmei1~ d~ff;i°fâCm&1ri~' .
direction que les raisons invoquées; ceci voulant dire simplement que les techni­

ques et procédés contraceptifs soutiennent les raisons invoquées pour l'avortement

en ce sens que tous deux sont complémentaires dans le refus 'de 1.1 enfant.

(l) NTAMWANA (M.T.), op. cH. j p. 73.

(2) et {3}. Les deux termes correspondent en Kirundi à "guc i'bwa mu bashingantahe",

•••••••·."jwwaça'i.



.IIe Partie

3.1. Problématique du sujet.

METHODOLopIE .

L'avortement a toujours été une pratique largement répandue dans tous

les pays et à toutes les époques. Il n'est pas l'apanage des temps modernes.

NIMBONA (P.C.) raconte, dans sn thèse L'avortement criminel, que le plus ancien

texte connu en la matière remonte de 2000 ans avant Jésus-Christ. Et parallàle­

ment, l'attitude envers l'avortement et l~s moyens anticonceptionnels a subi des

fluctuations au cours des siècles. Elle a passé de la tolérance la plus large

à la répression la plus rigide. L'auteur précédemment cité nous montre cette

latitude.

"Le Code Hittite (droit ~ssyrien) au XVe siècle avant Jésus-Christ précise

"la femme qui se fait avorter intentionnellement •.. se.ra empâtée sur du bois

et on ne l'ensevelira pas". Dans la bible hébraïque, aucune disposition ne

se rapporte expressément à l'avortement provoqué volontairement. Le foetus

est considéré comme faisant partie de la mère : le supprimer dans le sein

maternel est passible d'une simple amende". (1)

La situation diffère selon les pays.

En France, nous remarquons une grande évolution de cette attitude à l'égard de

l'avortement.

En 1791, la distinction entre le foetus animé ou inanimé n'était plus prise en

considération et une peine de 20 ans de travaux forcés frappait seulement l'avor­

teur et non la femme.

En 1810, le Code Pénal punit la femme et poursuit sévèrement l'avorteur, cette

fois-ci, surtout s'il est homme d'art.

En 1920, l'avortement fut correctionnalisé. De crime il devient délit. Ceci

exprime l'intention du législateur de réprimer plus efficacement le crime.

Des magistrats professionnels siégaient en correctionnelle. La loi de l'époque

punissait et l'avortement et la propagande anticonceptionnelle.

En dépit de cette lui de 1920, l'avortement était pratiqué clandestinement à

une échelle qui lui donnait un caractère d'un véritable fléau social. Le Jcnrnal

Officiel de l'Assemblée Nationale clèl 7 Juillet 1973 rapporte une évaluation de

300.000 à 400.000 par an. (2)

Diverses méthodes empiriques étaient utilisées avec les risques plus ou moins

graves qu~les comportaient: mortalité, hémorragie, infections avec comme

séqqGlle la stérilité parfois définitive.
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Partant de cette situation de fait, la loi du 17 Janvier 1975 a voulu mettre un

terme à ces pratiques clandestines dangereuses, dépénaliser l'avortement et sur­

tout le médicaliser sous le nom dl interruption volontaire de la grossesse (I. V. G.).

Le Sénégal, après son indépendance, a hérité des termes de la législation

française en matière d'avortement moyennant quelques modifications (ceci n'est

pas étonnant car., de par l'histoire, il fut la colonie de la France).

Nous avions déjà souligné, dans la partie théorique, que le Japon et la Hongrie

sont deux pays où le taux d'avortements provoqués, pourtant légaux, est le p'lus

élevé. Au Japon, l'avortement est légalement autorisé depuis 1952, pratiquement

sans restriction.

Pour le cas de l'U.R.S.S., la liberté complète en matière d'avortement a été

rétablie depuis 1955 par l'abolition de la loi de 1936 qui n'autorisait l'avor­

tement que lorsque la vie de la mère' était en danger. D'ailleurs, la plupart

des pays de 11 Europe Orientale autorisent l'avortement pour des raisons

eugéniques ou sociales.

Au point de vue moral et religieux, le serment d'Hyppocrate par la phrase "je ne

donnerai à aucune femme un pessaire abortif" paraît une condamnation de l'avorte­

ment thérapeutique dans le respect de toute vie humaine. L'Eglise Catholique

rejette la pratique de l'avortement que la perspective de sauver la vle de la

mère ne peut davantage justifier. Cette position a été définie par Pie XII en

1951. Aucune exception n'est admise même en cas de viol. Cette attitude sans

équivoque possible ne paraît pas destinée à se modifier dans le cadre religieux.

~uant aux églises protestantes, elles sont en général beaucoup plus tolérantes

vis~à-vis des mesures de birth-control(contrôle des naissances) et admettent

~lus ou moins l'avortement médical.

De par l'histoire, nous venons de constater que les attitudes vis-à-vis

je l'avortement sont passées de la répression à la tolérance. A ce propos, deux

üternatives s'affrontent: l'avortement ne contiendrait-il pas des germes de

~ésultats profitables (puisqu'il subsiste dans certains pays une certaine

~olérance) ? Ou bien, est-ce que les autorités se seraient rendues compte des

légâts que pourrait occasionner l'avortement?

;oncernant la première alternative, l'évolution parallèle des mentalités vers

me attitude plus ou moins généralisée du refus de l'enfant et de la vie fait

lccepter aujourd'hui ce qui aurait été vraiment rejeté dans les années antérieures.

,'avortement est devenu par exemple un moyen ordinaire decontraceptiOri au niveau

luasi international. Depuis quelques dizaines d'années, les journaux et la radio

,arlen.t de la surpopulation cornriJe d'lInp. t:l"'P~ P"l"'~"'''' mAn",,...o ,..,A" ..... 1~ ~r..~,'l~
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selon ces' informations, le monde va àla catastrophe si le nombre d'enfants

continue d'augmenter. De nombreuses organisations internationales font de la

propagande pour que des programmes de planification familiale soient organisés,

par tous les moyens, dans tous les pays, et surtout dans les pays en voie de

développement. Certains organismes, certains Etats disent même qu'ils n'apporte­

ront une aide économique que si les pays qui la demandent s'engagent à limiter

leur population (1). Nous devons ici souligner que la limitation des naissances

ne se confond pas à leur espacemen~. Dans tous les cas, enfreindre aux règles

de la limitation et de l'espacement des naissances serait s'engager dans la surpü­

pulntion, Dès lors, l'avortement s'avèrerait être une solution aux problèmes

démographiques.

Cependant la seconde alternative l'emporte sur la première. Elle pose

des problèmes épineux tellement que les autorités n'osent pas se fier à l'avorte­

ment soi-sisant être une solution aux problèmes démographiques, Il· èst réprimé

parce qu'il pose des questions de tout genre; des questions médicales, religieuses,

économiques, politiques, psychologiques, sociales, etc. SILLAMY (N) retrace

quelques difficultés psychologiques liées aux cons~quences physiologiques d'un

3.vortement.

"Quelles qu'en soient les causes, l'avortement pose toujours d'importants

problèmes. Lorsqu'il est spontané et concerne une première naissance (sic),

il s'accompagne de la crainte de ne pouvoir mener à terme des grossesses

ultérieures. S'il est accidentel (sic), il constitue une déception d'autant

plus grave qu'il vient briser une espérance dans laquelle les parents ;".~

s'étaient complu, et que l'enfant attendu occupait déjà une place dans la

vie imaginaire de la mère. Quant à l'avortement provoqué pour des raisons

méùicales, il allie souvent à la déception présente l'inquiétude née de

l'idée de ne pouvoir donner naissance, ultérieurement, à des enfants

sains I!. (2 )

~ fait, les idées de SILLAMY convergent énormément avec celles de Van de Velde (3)

)rsqu'il affirme que la grossesse a des influences.sur le corps et sur l'âme.

)mment? Une vie sexué11e harmonieuse influe d'une manière particulièrement

lverable sur l'âme; elle mûrit la femme également au point de vue psychique, lui

'ocure la sérénité et l'équilibre. A côté de l'action très favorable, la gros­

~sse en ad' autres qu.i le sont beaucoup moins, Elle représente pour la. femme

"Pirogue". Servir la vie. Le contrôle de la fécondité (48); p. 2.

SILLAMY (N).Dictionnaire de Psychologie, V1, Bordas, Paris, 1980, p.134.

VELDE (Van de), Le mariage parfait, Ed. Albert Müller, Rüschlikon-Zürich.
1974, p. 233.
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moralement saine le point culminant de ses désirs, la maternité; elle est

l'évènement le plus puissant~ le plus merveilleux pour l'âme féminine, et

provoque pourtant, presque normalement~ des phénomènes de névrose. Nous nous

excusons de ne pouvoir pas développer une théorie psychanalytique ou psychopatho­

logique qui d'ailleurs dépasse de loin notre spécialité. Tout ce qui concerne

les facteurs psychologiques de la grossesse est encore entouré d'un profond

mystère. C'est surtout la peur de la grossesse, quelles qu'en soient les causes

et les circonstances, qui influe souvent tellement sur les processus psychiques;

l'angoisse devenant plus profond dans l'avortement criminel. Mais alors, serait­

ce cette peur qui conduirait à l'avortement comme solution aux problèmes ulté­

rieurs? S'il constitue une arme contre ces derniers, pourquoi la réprimer?

Cependant, et en résumant tout cela, sa répression dépend sans nul doute des

différentes notions de moralité propre à chaque pays 0\1 de l'idéologie parti­

culière prônée à un moment historique donné. Néanmoins, on peut dégager quelques

orientations fondamentales

1° L'on constate que presque tous les codes pénaux contiennent les dispositions

sur l'avortement et considèrent celui-ci comme une infraction contre la vie.

2° Les systèmes répressifs peuvent être groupés en deux grandes catégories.

D'une part, il y a ceux qui considèrent l'avortement comme étant une infraction

en principe mais qui~ parfois, admettent soit à titre de circonstances atté­

nuantes légales ou à ti.tre de cause justificative certains mobiles d'avortement.

D'autre part, ceux qui le règlementent et ne le répriment que lorsqu'il est

procuré en dehors de cette réglementatiGn.

Pour la première catégorie de la deuxième orientation, on peut citer l'Espagne,

la Belgique, pays africains (où la législation promulguée à l'époque de la domi­

nation coloniale belge, britannique et française est restée en vigueur après

l'indépendance). Pour la deuxième catégorie, no~s pouvons citer la Suède, la

France~ l'Allemagne Fédérale ••• L'Espagne applique une peine moins forte quand

la fille allè@le qu'elle a avorté pour éviter ce déshonneur de donner la vie à

un enfant illégitime, soit à titre justificatif tel l'avortement thérapeutique.

Pour la seconde catégorie, sa position repose sur une vue pragmatique des choses~

En effet, ils estiment que la· répression de l'avortement est de nature à faire

plus de mal que de bien à la femme en obligeant celle-ci, lorsqu'elle ne désire

pas conserver l'enfant, à recourir à des moyens clandestins. En plus, ils évitent

~insi d'opérer une discrimination basée sur la richesse car, bon nombre de

femmes nanties des pays où la législation est répressive passent la frontière

)ouraller se faire avorter dans les pays où la loi est libérale.
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Les motivations d'avortement licite varient d'un pays à l'autre, mais

d'une manière générale, les législations retiennent les raisons médicales, éco­

miques, e~gétriques1 sociales, et; psychologiques,

Nous voyons que dW1s ces pays précités, l'avortement fait objet des discussions

publiques. Il n'en est pas ainsi pour tous les autres pays. Nous citerons, dans

le cas qui nous intéresse, le Burundi où, bien qu'érigé en infraction, l'avorte­

ment constitue un sujet tabou dont on évite de débattre ouvertement, Néanmoins,

ce n'cst pas un phénomène social ignoré des B'urundais. En effet, avant que

l'actuel Code pénal ne soit rendu exécutoire par les autorités tutellaires,

notre pays était régi par la coutume. li cette époque 1 l'avortement existait et

se rencontrait beaucoup plus frÉ:quemment chez les filles que chez les femmes

Jour qui, seule l'union clandestine pouvait les motiver en cas d'absence du mari.

~e genre d'infraction était clandestine car elle était provoquée par des massages

~t des plantes connues seulement par les femmes.

Disons toutefois qu'elle était sévèrement réprimée et comme punition,

les parents dont la fille s'était rendue coupable de ce crime voyaient leur

troupeau de vaches confisquées par l'autorité coutumière (c'est la coutume tra­

Htionnelle de saisie des biens). Cela impliquait non seulement une perte de pres­

tige social mais aussi une diminution substantielle du patrimoine. Ces mêmes

)arentsétaient frappés d'ostracisme et devCtient, pour être réintégrés dans la

50ciété, attendre l'accomplissement des rites de réhabilitation.

)ans le Burundi actuel, cette pratique de punition n'est plus prononcée. Néanmoins,

Le Bulletin Officiel du Burundi nO 6/81, dans le titre 6, Chapitre l, Article

353-357, prévoit des lois contre l'avortement. Ces lois punissent toute femme

lui se fait avorter ainsi que tous les agents avorteurs.

~uelles que soient les méthodes clandestines util isées, l'acte aborti f reste

~oujours intime. Cette intimité nous amène ~ remettre en question cette situation

le fait. En effet, tout acte anormal, ou du moins allant à l'ëncontre des normes

IOit être camouflé une fois accompli, Le caractère intime et clandestin engendre

lécessairement certaines conséquences qui se situent au niveau psychologique,

liologique, social et politique.

:' est ainsi qu 1 à la fin de cette partie retraçant l'évolution et les handicaps

le l'avortement à travers le monde nous nous posons ces questions :

est-ce que nos jeunes étudiants universitaires du Burundi constatent que

l'avortement constitue réellement un problème?

s'il en est ainsi, quelle serait leur utti tude Èl. cet égard ?
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.2. Hypothès~et variables de recherche.

Notre travail consiste à mesurer l'attitude des étudiants universitaires

u Burundi face à l'avortement. Pour mener notre travail à bon escient, nous

vons considéré quelques variables qui nous aideront à formuler les hypothèses

e recherche. Ces variables sont.: le sexe, les Ïacultés, le niveau d'études

tteint, l'école secundaire.fréquentée (tenue par les religieux ou les laïës),

8 mil~eu de l'école secondaire (urbain ou rural), l'état civil (la majorité

st célibataire).

~aque sexe a sa façon de concevoir le monde qui lui est particulière; ceci

§pendant de ses propres expériences et des normes sociales auxquelles il se

§fère. Chaque Faculté exploite un domaine qui lui est bien particulier.

)ci influence profondément la personnalité de l'étudiant. Plus on grandit,

lus on perfectionne son niveau de jugement. Lucien MaIson (1) a montré, dans

)n ouvrage Les enfants sauvages, que l'homme n'a pas de nature. Il a , ou plutôt

3t, une histoire. De tous les êtres vivants, l'homme est à sa naissance lè plus

lcapable. Il doit beaucoup à l'environnement dans l'édification de la personne.

~ors, nous admettons que par voie éducative, le milieu et par conséquent les

.éments culturels telle la religicn p les coutumes, la tradition, influent d'une

tçün ou d'une autre sur la personnalité d'un individu. La majorit~e notre

)pulation d'enquête étant célibataire, quelle sera leur attitude vis-à-vis do
ca.~

!t acte" puisqu'ils sont plus impliqués à commettre ce crime? Auraient-ils

!ndance à sc d&fBndre ?

on analyse la joie qui accompagne une naissance au Burundi, on peut en conclure

.e mettre au monde est un acte largement consenti et souhaité p considéré comme

ès noble. Mais cela no se constate ainsi que pour des femmes mariées. En plus,

Burundi comme ailleurs, la vie de l'homme est chère, respectée, et personne,

non des cruels qualifiés, n'aime être connu sous le nom d'homicide (infanticide

ur notre cas). Cependant, nous constatons, par nos observations empiriques,

e certaines femmes, surtout les jeu:ws filles enceintes souhaitent avorter·

même vont jusqu'à pratiquer cet acte. Cette pratique ne laisse pas les gens

ifférents : certains sc montrent pour d'autres centre ou indécis.

s variables précédemment explicitées nous aide~ont à formuler l' hypothèse géné­

le sous l'appui de la théorie en Psychologie Sociale sur la "Personnalité de

se" : les membres d'une Société ont les mêmes attitudes, tendances, valeurs,

~timents. La connaissance de cette Personnalité basique permettrait de prévoir

nature d'un certain nombre d'institutions sociales.

) I~LSON (L), Les enfants sauvages. Mythe et réalité, France, 1964, p. 7.
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Cette hypothèse généralè est la suivante :

Etant donné que l'Université du Burundi est une institution au sein

d'une soci~té prohibant l'avortement, la valeur moyenne traduira

une attitude défavorable de la part de ses étudiants.

Comme c'est dit dans la conceptualisation dù mot "attitude", selon PARK et

ALLPORT, cette dernière est toujours enracinée dans l'expérience. Une attitude

vm-ie solon les personnalités. Et nous sommes sans ignorer que· 'la personnalité

est le résultat d'une combinaison d'une multitude d'éléments, lés uns innés,

les autres acquis grâce à l'éducation ou la socialisation (la personnalité =

interaction milieu - hérédité). Cette i~tpraction entre le milieu et l'hérédité

fait qu'il y ait des différences individuelles,'conduisant ainsi aux attitudes

et réactions divergentes. Il devient alors difficile de mesurer l'éducation.

C'est pour cela que nous sommes incitée ~ nuancer l'hypothèse générale car

elle n'est pas directêmentvérifiable.

MômE: si, dans l'ensemble, l'attitude des étudiants de l'Université du Burundi

est défavorable, elle ne l'est pas à 100 %. Il existe des variantes des scus­

ensembles. Pour ce faire, il importe des indicateurs facilitateurs d'expéri­

mentation pour poser les hypothèses particulières. Cette atti~de générale

varierait en fonction du sexe et de l'éducation reçue. Cette éducation que

nous insinuons ici n'est autre que le type de formation suivi (les Facultés),

le niveau de formation atteint (niveau d'études). Ces hypothèses particulières

s'expriment dans des termes directement observables et l'hypothèse générale

jevicnt plus opérationnelle. Nous la décomposerons comme suit:

1) les filles auraient plus que les garçons une attitude plus tolérante

vis-à-vis de l'avortement.

2) les étudiants des dernières années de l'Université du Burundi

(puisque ayant passé plusieurs années dans l'enceinte universitaire)

auraient plus que ceux des premières années une attitude plus

tolérante face à l'avortement.

3) les économistes seraient plus tolérants qU0 les psychopédagogues, les

juristes, les médocins.

Les économistes spéculent sur la nécessité absolue d'engendrer un enfant

quo l'on est '~apable d'entretenir matériellement. En cas d'impossibilité,

il serait mieux de se débarassor de la charge. Ainsi, on résoud 10 problème

à la fois pour la femme et pour l'enfant en devenir.
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3.3. Méthode de recherche.

3.3.1. Cheix et description de l'instrument de travail.

Comme instrument de recherche~ nous avons jugé bon d'utiliser le ques­

tionnaire~ ceci ne voulant pas dire précisément qu'il est exempt de défauts.

Il est de source sûre~ d'après DE LANDSHEERE (1)~ que nous reconnaissons ses

imperfections à maints égard~Jmais il restera un ,auxilbire indispensable

dans la recherche en sciences humaines. Il est l'instrument le plus pauvre,

couvre difficilement tous les aspects du problème, est suhjectif du côté du

chercheur et du sujet~ et caetera. Par contre~ il sert ~ toucher vite un

grand nombre de sujets~ cc qui fait que la représentativité a beaucoup de

chru1ces d'êtro respectée. NGUS l'utiliserons alors grâce R son efficacité et

son usa8e aisé.

Notre instr~~ent de recherche renferme des questions fermées et semi-fermées.

En effet·~ l'étude de l'attitude suppose une prise de position. Cette dernière

sera donnée è. partir de ces questions fermées •.,:q~ant aux questions semi-fermées ~

elles susciter~nt des opinions qui nous renseiLmeront sur le pourquoi de cette

prise de position.

Par ailleurs~ les deux types de questions se complètent. Les questiens fermées

ont l'avantage de 8uider le répondant dans ses réponses. Elles se prêtent faci­

lement au âépouillement. Par contre, elles sent source d'informations tronquées.

Il se pourrait que le non dit profiterait S9vantage au chercheur. Quant aux

questions ouvertes~ elles laissent R l'enquêté la liberté d'expression. De là~

10 chercheur peut déduire des considératiuns plus fines au niveau psychologique

et même culturel. Mais elles présentent un désavantage dans le dépüuillement~

du fait qu'elles sont difficiles à classer ct coder.

Pour camhier ces lacunes des deux côtés, nous avons alors combiné les

deux sortes de questions. En outre, neus tenons à préciser que l'échelle utilisée

est du type de Likert. Cette échelle a été éclaircie suffisamment plus haut.

Selen les recommandations pratiques de Likert, toute recherche qui emprunte

cette échelle respecte les étapes suivantes, (2) :

1. Choisir un grand nombre d' items variés relatifs à l' atti tude étudiée.

2. Faire un essai préliminaire des items pour détecter les imperfections.

(1) DE LANDSHEERE (G.), Intrüduction à la recherche 8n éducation,
50 éd.~ Paris, Armand Colin - Bourrelier~ 1982, p. 87.

(2) GAHUNGU (R) i:AH.c:~du~Jolj~\Jnd.....~ Jp.c.e & L'i~'~~'-'~
elu.. ~u('IJC'\d.L. } LJ. \b. ~ t·{>.'i:>·t,·) l~ '&b ) Yb~ • .



.1

- 64 -

3. Appliquer l'échelle sur un échantillon.

4. Coter les répunscs aux items scion la méthode de pondération convention-

nelle ou non.

5. Ccnstituer deux groupes (haut et bas) en se basant sur les notes indivi-

duollcs obtenues è chaque item et comparer leurs moyennes.

6. Eliminer les items non discriminatifs.

7. Calculer la fidélité et la validité de ~'échclle déf~nitive.

Toutes ces étapes sont scrupuleusement respectées ultérieurement.

Et nctre échelle définitive comporte des items qui s'articulent sur trois

dimûnsions :

\

les Questions relatives n la personne individuelle

22,26,28,29.

los questions relatives n la personne sociale

24,25,27,35.

9,10,11,13,14,15,17,18,21.

les questions se:re~portant à la personne morale et juridico-politiquc

5,16,19,23,30,31,32,33,34.

3.3.2. Phase de l'élaburation d'un questionnaire.

3.3.2.1. Choix des items.

En tant quo chercheur, nGUS choisirons des propositions favorables et

défavorables qui sont en rapport avec le sujet de nctre recherche. Ces propc-

sitions n8 sont pas faites au hasard. Nous éviterons:

- des items ambiEus de :.par leur formulntivn grammaticr\le ou leur terminologie,

qui risquent de Gonnor des interprétations différontes de la part des sujets •

.- coux constitués de deux 0U trois propositions: le sujet pourrait être

d'accord peur la première partie et ne pas l'être p~ur la deuxième. De co fai~,

il no sait pas sur quoI pied danser, sur quelle proposition il faut se prononcer.

- ceux faisrmt appel aux cl~nmüss2.nces sccl8.ires : puisqu'il ne s'agit pas d'un

test, cet aspect est P. négliger car les individus ne remplissent pas les ccn­

c1itions requises peur passer ce test.

ceux qui suggèrent la réponse.

ccux qui sent trcp longs : ils risqucmt de dérouter la compréhension dG
. .1

l'enquête~ cc dernier s'arrêtant ré[;ulièrcmcnt pour retourner en :1rrière et

essayer de c0mprcnàrc cc qu:il a déjà lu.
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En fin de compte. le chercheur garùe uniquement des affirm~tions qui

sont ni trop longues ni trop nombreuses, ni confuses. Ceci implique la clarté.

12. netteté. la précision. la concision. En cas d'item contenant l'un ou

l'autre défaut, le chercheur procède soit n sa correction ou reformulation,

soit n son élimination. Les items doivent sc répartir équitablement du point

de vue favorable (+) ct défavoragle (-).

- Présentation des, itemschoisis et

affectés du si[me (-) ou (+).

(-) 1. L'acte abortif fait souffrir celle qui avorte.

(+) 2. Quant on ost déçu par une personno aiDée. i~s\out à fait compréhensible

dl aV<Jrter.

(+) 3. L'avortement préserve l'équilibre mental de celle qui avorte.

Justifiez votre réponse.

(+) 4. Réussir ~ avorter est une malignité.

(+) 5. Certaines Eons vivent des situations telles que l'avcrtement se pré­

sente C0mme solution la mieux indiquée à leurs problèmes quotidiens

problèmes financiers. déceptions amoureuses. etc.).

Justifiez votre réponse.

(-) 6. Celle qui avorte n'a pas d'amour maternel.

(-) 7. Contracter l'acte ahürtif, c'est sicne d'une pratique sexuelle en

dehors des lois.

(-) 8. Les personnes qui avortent sont des gens à coeur dur.

(-) 9. L'avortement conduit n la déchéance physique.

(-)10. L'avortement conduit à la déchéance mentale.

(-)11. J'ai horreur de l'acte abortif.

(-)12. L~ fait que l'acte abortif soit écarté du désir de l'enfant le rend

répugnant.

(-)13. On peut ùouter de la maturité sexuolle de celle qui avorte.

(-)14. Je ne peux pas nouer des relations avec une fille qui a avorté.

Justifiez vatre réponse.

(+)15. J'accepterais volontiers de rendre service n une fille qui a avorté.

(+)16. Il est compréhensible qu'uEe femme qui a conçu en l'absence de son mari

puisse avorter.

(+)17. Si une de mes parentés avortait. je garderais les mêmes relations qu'avant
>1'(+)18. Vaut mieux avorter que mettre au monde des enfants qu'on est pas capable

d'entretenir convenablement.

Justifiez votre réponse.
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(+) 19. PQrmi celles qui avortent 9 les condamnables sont celles qui le

f·;;·nt scuvent.

(-) 20. Si une personne ~ l'intention d'avorter, j'aviserais les autorités.

(-) 21. Donner de l'areent aux avorteurs est un gaspillage de la fortune.

Justifioz votre réponse.

(-) 22. Jo cûnsidère une personne qui avorte comme un homicide •.

(-) 23. Quellvs que soient les qualités d'une fille qui a avorté 9 je n'accepte­

rais pas qu'un mombre de ma famille l'épouse.

(- ) 21', • L'avo~tement est sourCQ de mésentente entre la fille et la famillo.

(-) 25. Je cunsidère lGS av(;rteu~s ct celle qui avorte comme des mulades

sociaux.

(-) 26. A.vec l'avortement, la fréquence des rapports sexuels extra-conjugaux

augmente-.

(+) 27. En matière de l'avortement 9 il faut pratiquer la politique dù laisser­

aller, laisser-faire, c'cst-R-dirc abolir toute loi contre l'aVortement.

Justifiez votre réponse.

(+) 28. Si uno do mes parentés avortait. ça ne me rendrait pas malheureux

pour autant.

(+) 29. En cas de prohlèmes matériels 9 il serait admissihle qu'un homme recom­

mande discrètement à sa femme d'avorter.

Justifiez votre réponse.

(+) 30. Cemme ~ tout être humain, une personne qui avorte a droit Et un minimum

de respect.

(-) 31. Celles 4ui avortent peuvent avoir des expériences de vie profitables

lorsu'elles rencontrent des gens véritablement croyants.

(+) 32. J'approuve les pays qui ont légalisé l'avortement.

Justi fiez v~)tre réponse.

(+) 33. Il n'est pas souhaitable d'empêcher l'avortement.

(-) 34. La r~Glomentation de l'avortement permettrait d'en maîtriser les effets.

(+) 35. Au lieu de vouloir réprimer l'avortement 9 il faudrait chercher à

l'orienter de façon qu'il nuise moins à la société.

(+) 36. L'Etat devrait promul[~er des lois qui protègont celle qui avorte.

(+) 37. L'avortement est une solution aux problèmes démographiques.

(-) 38. Une personne qui aVGrtc a droit de disposer de son corps.

Justifiez votre réponse.

(+) A l'état actuGl de nos cGnnaissances 9 l'avortement ne mène pas la société

.~ sa perte.

(+) 40. L'avortement permet de réduire los tensions sexuelles que la société

réprime.
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(-) 41. L'avortement est un crime.

(-) 42. Dans notre pays» c'est ùommage- que les lois réprimant l'avortement

ne soient pas scrupuleusement mises e~ application.

(-) 43. L'avortement est une infraction qu'il faudrait punir R tout prix.

(-) 44. L'avortement contrecarre l'action ùes pnédicateurs : prêtres, pasteurs

et autres reliGieux.

(-) 45. L'avortement est un fléau sucial.

3.3.2.2. Phase d'essai préliminaire des items choisis ou pré-test.

a) But: Pour être plus fiables, les questicns doivent être essayées autant quo

possible avant de les utilisor. L'on découvrira ainsi les imprécisions» les

défauts de rédaction, les erreurs matérielles et, aussi, le niveau de diffi­

cuIté.

b) Définitions: pré-test et pré-enquête. (1)

Le pré-test ost encore appelé "la mise 8. l'épreuve du questionnaire comme ins-

trument" ou "test-avant". Le pré-tGst et la pré-enquête, deux étapes de la

préparation d'une enquête psycho-sociale» se situent n des moments différents

de la périude de préparation: par rapport au questionnaire» la pré-enquête

a lieu avant toute rédaction du questionnaire. En déterminant les hypothèses,

la pré:-enquête: permet de penser : "quelles questions devront-elles être posées

dans cette hypothèse ?" L'on ré(liEe alors les questions qui seront· soumises n
l'épreuve du pré-test.

Le pré-test est centré uniquement sur l'évaluation des instrumonts comme tels

et non 8. aucun résultat de l'enquête.

c) Application.

Après la phase de formulation du questionnairo vient celle du 'test-

avant" cu "pré-test". Les propositions ainsi formulées sont soumises aux sujets

qui répondent en montrant s'ils sont tout 8. fait d'accord» d'accord» indécis»

pas d'accord, pas du tout d'accord. Notons que ces sujets ne subiront pas

d'enquête proprement dite, et ils ont le droit de demander et de bénéficier

des explications du chercheur.

(1) riIUCCHIELLI (R)>> Le questionnaire dans l'enquête psycho-sociale.
Connaissance du prublome. Applications pra~iquGs» 5e éd.» Paris, E8F» 1973»
pp. 4 1,» 45.

;

\
\

\
\
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Celui-ci, en répondant n leur appel, note l'item contenant le défaut pour une

correction ultéricur~. Le pré-test aide lc chercheur à détecter les propositions

mal formulées, mal comprises par les sujets'. Ainsi, il procède au remnnieme!lt

définitif des items pour l'enquôte.

Concernant notre recherche, nous avons soumis notre questionnaire aux

étudiants de l'Institut Pédag0giqu8 ct de la première licence en Psychologie

ct Scicncœdc l'Education qui ne feront pas partie de notre population d'enquête.

Quelques itcms ont été reformulés, d'autr0s éliminés pour ne garder que ceux

qui sont clairs e-t nets.

3.3.2.3. Construction de l'échelle remaniée.

L'appelaticn de lllléchelle remaniéc" chez Likcrt n'est autre que le

questionnaire établi au départ et qui, pe~ ln suite, est passé au crible.

C'est le questionnaire du départ à la sortie du pré-test, quant au fond et ferme.

Nous avons déjn dit que le pré-test sert n la correctien ou l'élimination pure

et simple des items mal fürmulés. En d'autres termes, c'est une sorte de déce.n­

tation, de tamisa8e pour ne rester qu'avec les meilleurs. Maintenant que notre

échelle d'attituoe vient d'être remaniée, censurée, elle est applicable cette

fois-ci n un échantillon représentatif de notre populatiün d'enquête.

C'est la ferme définitive do l'échelle.:.

L'administration de cette échelle doit s'accompagner d'une préparation

des instructions claires et détaillées. Les c0nditions de passation doivent

être définies et standardisées. Après l'administrati0n du questionnaire, l'on

procède au dépouillement par la méthode de notati0n décrite ci-dessous. La

cotation ~st une étape très importanto car de sa valeur dépendra celle de

l'intûrprétQtion.
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3.3.2.4. Cotation des réponses aux items.

L'ensemble des réponses est pré-structuré. L'expérimentateur assigne

~ l'avance une note ~ une réponse, réservant les notes les plus élevées aux

réponses qui sont "plus en faveur de" l' attitude considérée, les n·:;tes les

pIlAS basses aux réponses les plus "défavorables", la note moyenne P. la réponse

hésitante qui n'ose pas basculer vers l'un cu l'autre des deux extrêmes. On va

de l'approbation totale ~ la désapprohation totale en passant par l'indécision.

A un item véhiculant une attitude favorable 7 on attribuera la ncite :

4 n une réponse tout ~ fait d'accord.

3 ~ une réponse d'acco~l.

2 n une réponso indécise.

1 è une rép0nse pas d'accord.

o à une répcnse pas du tout d'accord.

A un item ayant un aspect défavorahle, cn a~tribuera la note

0
,

une réponse tout 8. fait d'accord.?

1
,

une réponse d'accord.8.

2
,

une répcnse indécise.2-

3
,

une réponse pas d'accord.a

4 à une réponse pas du tout d'accord.

Après avoir dvnné à la réponse fournie par le sujet à chaque question la nete

prévue, le chercheur addittnne pour chaque sujet toutes les notes: la note

totale donne le score de l'individu. Pour obtenir l'échelle, il range tous

les individus dans l'ordre des n~tes totales.



c t est-2-dire permettant aux individus de fournir des réponses diversifiées,

divergentes. Deux méthaoes nous sont offertes :

1) Nous pouvons calculer le degré dE; cc,rrélatiün entre les résultats des

sujets par chaque affirmaticn (item) et leurs résultats peur toute l'échelle.

2) Nous pcuvcns encore comparer les résultats moyens d'un greupe de sujets

très fav0rables (ayant des cotes élevéœR des items précis) et d'un autre

groupe de sujets, de même taille que le premier, très défavorables (ayant

cbtenu des cotes basses r-. ces mêmes items).
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Lo premier groupe est appelé "grt:upe haut"~ le second "groupe bas".

C'est cette dernière méthode dont ncus nous sommes serv~car elle coïncide

mieux a nos possihilités. Nous avons d'abord cüté les réponses aux items selen

la méthode préc6demment expliquée. Voici le tableau d'illustration.

Exemple de tableau illustrant les sccres cbtenus par le sujet nO 1

2- tous les. items.
Tableau nO 2 •.

item nO Score 00 item nO : Score 00 item nO Sccre 00 item nO Score . 0

1 3 12 4 00 23 fi 00 34 3 0

2 0 00 13 o. 4 00 211- 11. 00 35 4 0

3 4 00 14 4 00 25 l', 00 36 4

1.', 4 • 0 15 4 00 26 4 00 37 0

5 2 00 16 3 .. 27 3 00 38 4

";.

6 1 o. 17 2 • 0 213 4 00 39 4

7 4 00 18 1', 00 29 0 00 40 4

13 1 00 19 4 00 3D 4 00 41 4

9 2 00 20 4 00 31 LI, 00 42 1

10 4 00 21 4 00 32 4 00 43 4

11 2 00 22 4 o • 33 4 00 44 LI,

00 fi5 3

Lire le tableau comme suit :

le sujet nO 1 a obtenu à l'item nO 1 un score de 3

·il a obtenu ... l'item nO 2 un score de O.~

etc.

Après avoir attribué les seo res aux items~ nous aVL,ns ensuite constitué

2 types de groupes. A ce prüpos~ certains auteurs conseillent do prendre le

quartile~ c'est-à-dire 25 % des sujets. D'autres sont pour le groupe do 27 %.

Pour Edcuards (1). il faut que ce groupe ait au moins 25 sujets. Dans notre

situation~ nous avons constitué des eroupes de 27 sujets.

(1) GAHUNGU (R) citant A.L. EDWARDS dans son mémüire : Attitude des étudiants
burundais face à l'église cath~ique du Burundi, U.B., Buja, 1986, p. 80.
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Un exemple de tableau illustrant la fréquence des cctes attribuées

2. chaque item pour les 64 sujets qui ont fait l'objet de la pré-enquête.

Tableau nO 3.

item nO Fréquence de 4 de 3 de 2 de 1 de 2

1 1 5 5 19 34

2 2 10 7 30 15

3 9 16 19 12 U

4 14 29 3 12 6

5 7 18 13 20 6

6 7 15 7 21 14

7 11 10 5 25 13
(. 6 13 9 22 l/1u

9 6 10 22 22 4

10 11 16 9 10 10

11 19 28 10 4 3

12 9 14 6 19 16

13 16 18 6 17 7

1" 7 .17 19 14 7"

15 12 26 . . 10 G 7

16 3 19 15 11 16

17 9 17 14 19 5

10 22 23 9 7 3

19 G 10 5 23 18

20 9 n 15 20 12u

21 27 20 15 6 6

22 10 17 5 21 11

23 13 18 5 17 11

24 12 15 ("'0 20 9u

25 25 24 3 5 7

26 16 15 10 17 6

27 10 28 5 11 10

2C 19 24 11 5 5

29 5 G 17 20 14

30 7 14 9 1(J 16

31 16 20 17 4 7

32 7 16 12 23 6

33 9 23 12 15 5

34 5 9 11 20 19 .
35 7 17 3 2tl 13

etc.
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Lire le tableau cumme suit:

Peur l'item nO l, un seul sujet a obtenu ~ points, 5 sujets ont obtenu 3 points;

5 autres, 2 points; 19, 1 peint; 34, 0 point.

Precedez ùe la même manière pour l'item suivant, et ainsi de suite.

Les deux Eroupes formés servent dans l'estimation du rôle discriminatif ùe

chaque item. Ainsi, pour l'item nO 7 par exemple, les deux gr~upes constitués

sunt :

püur le grcupe supérieur

11 sujets ünt obtenu la cote 4
,

cet item n':> 7.8.

10 sujets ont obtenu la cote 3
,

cc même item.a

5 sujets Gnt cbtenu la cote 2
,

même item.~ cec.

1 sujet a G)tcnu ln cote 1 ~ cc même item.

Cc qui constitue un groupe de 27 sujets.

Pour le Groupe inférieur :

13 sujets ont obtenu la cote a ? ce même item

" " 1 "
Ce qui équivaut ~ un L~oupe de 27 sujets.

Puisque la méthode en soi consiste n comparer les moyennes des deux groupes,

il faut d'abord les calculer.

La formule du calcul de la moyenne

fi fréquence d'une cote

Xi cote reçue

N nombre d'individus.

~ fi Xi
N

où

Après les avuir calculées, nous les mesurons à l'aide de la formule du rapport

critique (R.C.). Le rapport critique est la signification d'une différence de

moyennCAde groupes égaux. Pol DEDATY (1), dans son ouvrage Mesure des attitudes,

le calcule par la formule

R.C. = Ivlh - Mb

R.C.

V·~.:=~, N

rapport critique, remplacé par k dans notre travail.

Mh moyenne des cotes du groupe supérieur

~fu moyenne des cütes du groupe inférieur

_,.2'~h variance du groupe supérieur
?
~b variance du groupe inférieur

N nombre total cles sujets dans chacun des sous--groupes.

1) DEDATY (P), La mesure des attitudes, P.U.F. s Paris, 1967, p. 132.
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La variance s'obtient R l'aide de la somme des carrés des écarts à

la moyenne.

..r; =

De façon détaillée, cette formule de rapport critique s'écrit comme suit

L, degré de liberté :

k =

N(N-l)

'Mh - Mb

Cette formule du rapport critique sert à calculer l'indice de discrimination
, 1/ \;"

des items de l'échelle. "Pour Edouards, une valeur de égale à ou plus grande

que 1,75 indiquerait une différence sienificative entre les moyennes des

2 groupes, P. cündi tion que chaque groupe ait 25 suj ets" '. (1)

Nous nous convenons avec cet auteur en disant que, dans notre travail, les items

auxquels les deux groupes auront une valeur de "k" inférieure ou égale ~ 1,75 ne

montrent pas le rôle différenciateur. Par conséquent, ils sont P. él~iner de

l'échelle définitive puisqu'ils ne permettent pas de distinguer les attitudes

favorables et défavorables du phénomène n l'étude.

Exemple du calcul de "k" pour les items nO 1 et 2.

Ml = (lx4) + (5x3) + (5x2) + (16x1)
27 = 1,66

M2 = 0 x 27 = 0
27

/' 2
;7 (X -Ivl )
- 2 2

= 27(0-0)2 = Û

l~ = M1-M2

V-i( Xl-Ml) 2 + ~ (X2-M2"j 2 '" ­
. N(N-1)

Pour l'item nO 2

0,66
0,14 = 4,71

M = (2x4) + (10x3) + (7x2) + (8xl)
1 27 = 2,22

(1) MWENYEDATU MDAWA. Construction d'une échelle Tlour l'examen de l' atti tude
.;;..;;.=.;-=...;;;.;;;..;;.;;..;..;;.;;....;~~"-~ ~""-" _.=---o;-.,;;;=;;;.;.;=.....;,;,;;...,;-..,;~.--.-=-=-

d'étudiants universitaires burundais à l'égare <le la promotion féminine,
Duja, 1977-78. p. 37.
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M2 =
(15xO) + (12x1)

27

222 2
2(4-2.22) + 10(3~2,22) + 7(2-2,22) + 0(1-2.22)

= 12.60

= 2.22 - 044
~'---=----====--- . (---- -,

i 112 ,60+6.57
V27(27-1)

1.70 _ 1,78
y7ëi;d""21 - = 12 •71

0.14

C'est la même; démarche qui nous a conduit aux valeurs "k" de tous les items.

Tablee..u des valeurs de "k" pour tous les toms.
31- 1,3

21- 10,95 32. 20,9
22, 113 33. 27,8
23. 1,02 34. 0.43
24. 16,9 35. 9.00
25. 10 36. 19.07
26. 0.98

37. 14.64
27. 12.4 30. ·5,03
20. 1'1,17

39. 12,82
29. 13,52

40. 18,7G
30. 27,0

41- 9.79

42. 19.35

43. 16.14

44. 13,70

45. lû,78

"k" inférieures ft la valeur

item nO 1. 4.71 11. 1.63

2. 12,71 12. 13.7

3. 13,47 13. 0,83

4. 0,70 14. 19,3

5. 9,90 15. G,5

6, 1.72 16. 13,70

7. 23.7 17. 1,58
n 1[;,5 W. 19.57u.

9. 15,47 19. 0.67

10. 17,42 20. 12.82

Tableau nO 4.

Dans co tableau, il apparaît des valeurs de

critique 1.75. Cemme nous nous sommes convenus ci-haut que ces items seront

éliminés, nous les avens rayés de la liste définitive de nos affirmatinns.

C'est pour cela qu'il ne nous reste que 35 propositions. Dans l'enquôte

proprement dite, nous al1uns travailler avec ces 35.

3.3.2.6. Echelle définitive.

L'analyse des items que nous venons d'effectuer nous conduit ù l'obten-'

tion d'une échelle définitivo des attitudes. C'est cette échelle qui va nous

aider ù détecter l'existence d'une attitude favorable. neutre. ou même défa­

vorable chez les étudiants de l'Université du Burundi face ft l'avortement.

Mais avant la mise on application .de cette échelle, nous devons vérifier

si olle s'avère fidèlo et valide.
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n. Estimation de la fidélité de l'échelle.

Maurice Reuchlin parle de la fidélité en ces termes

"On dit d'un test qu'il est fidèle si p appliqué deux fois au même enfant, il

fournit deux résultats peu différents". (1)

A notro tcur p même si notre échelle n'est pas un test qui düit être objectif,

nous nous permettrons de déduire analogiquement qu'une échelle est fidèle quand,

administrée par un même observateur et subie par les mêmes sujets, elle donne

les même~ résultats.

Mais dans la pratique, il est strictement impossible d'avoir les ré­

sultats tout ft fait semblables du fait des variations intra et même inter­

individuelles devant une même situation. Seulement p ces résultats peuvent

être très proches. Pour cela p il devient possible de calculer le degré de

corrélation en vue de s'assurer de la fidélité de l'échelle. Pour ce faire,

nuus disposons généralement de trois techniques :

la méthode du "tost-retest".

- la méthode du "mul tipl-form" ou méthode des formes équivalentes.

12.. méthede du "split-half" ou "add-cven" ou la méthode des deux moitiés

d'une même échelle.

2..1. La méthode du test-retest.

Elle ccnsiste è présenter deux fois la même échelle n une môme popula­

tion et à comparer ensuite les résultats p ceci dans le but de rechercher la

corrélation entre eux.

Cette méthode présente des inconvénients dus Q la répétition p au désintéres­

sement et n la fatigue. Elle n'ost pas adoptée dans l'étude en cours.

a2. La méthode du "multipl-form".

Elle consiste à construire deux formes parallèles p mais non identiques,

d'échelles relatives 2 un même phénomène et n comparer les résultats obtenus

à ces deux formes en recherchant leur corrélation. Ces deux formes sont

appliquées à une même population.

(1) REUCHLIN (M), Précis de statistique p PUF p 1976 p p. 34.
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Avec cette méthode, le chercheur court le risque de présenter aux

sujets une échelle très longue, ou n peu près semblable puisque cvmpusée p~r

une même ct seule personne, qui occasionne la paresse et l'ennui chez ces

enquêtés. Ce qui va ~ l'encontre du principe de la construction d'une échelle

d'attitude. Cotte méthode est exclue dans notre travail.

a.3. La méthcc1edu "split-half".

Elle consiste t\ diviser l'échelle originale en deux lots, chacun des

deux lûts étant traité comme une échelle ù part mais les deux sunt présentées

à une même population. Ccci suppose quo chaque moitié est susceptible d'être

consièérée comme représentative de l'attitude.

Nous avons adopté la dernière méthode grâce à sa praticité dans la construction·

de l'échelle. Elle ne demande pas un travail double qui, d'ailleurs, risque­

rait de fausser la qualité d'un questionnaire. Nous avons alors scindé l'échelle

définitive, dont nous venons d'analyser les items, en deux groupes. Le premier

grQupe (G1) comporte les proposi ti·:Jns élYant des valeurs de "k" supérieures

ou 6u:ales ft 14,50; le second (G2), par celles des valeurs de "k" inférieures

à 1o,50. G1 est composé de 17 items dont 10 sont défavorables et 7, favorables.

G2 est formé de 1G items dont ü sont défavorables et 10, favorables.

Voici comment sc rép~tissent les items discriminatifs dans les deux parties

de l'échelle définitive G1, G2.
Tableau nO 5.

Groupes

G.l.

G.2.

Numéros d'items

5, 6, 7. G. 10, 13, 16. 17. 22. 23. 24, 26. 27. 30,

32. 33. 35.

1. 2. 3, 4, 9. 11, 12. 14. 15. 1[;. 19. 20. 21. 25.

28, 29, 31, 3th

Dans l'a(~inistration du questionnaire, nous avons confié quelques copies

aux étudiants qui seraient plus renseignés que nous sur l'identité de ceux qui

fréquentent l'Institut cu la Faculté; ceci pour ne pas fausser l'éch~ntillcn

de l'enquêto. Aussi cette procédure a-t-elle évité les déperditions des copies

puisque celles-ci ont été récoltées toutes (46 sujets ont tous répondu et

remis los copies).

Chaque étudiant de l'Institut Pédagogique devait répondre en deux phases.
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Nous avons par la suite récupéré n0tre questionnaire et prucédé au" dépouille­

men-c selCin la méthcd~ de pondération conventionnelle décrite plus haut.

Après avoir attribué des notes à chaquo item p nCiUS les avuns totalisées et

obtenu des scores totaux individuels pour chaque distribution. Ces scores sont

représontés par X pcur la distribution Gl et Y pour la distribution G2.

Le tableau suivant retrace la~épartitiondc ces sccres aux échelles X et Y.

Hépartition des sccres globaux individuels obtenus

par los 46 sujets aux échelles X et Y.

Tableau nO G.
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: ~ores : ~orcs
:Sujcts du : X Y ::dU· X

"- ...........
: Groupe......: : eroup~

26 38 35 37 61

27 32 113 3e 21

28 24 36 39 21

29 31 35 4ü 26

30 32 41 LII 33

31 40 45 42 27

32 L~7 55 11.3 41

33 36 42 41', 45

34 36 40 45 1i0

35 17 2L', 1).6 15

36 22 32

y

31

27

31

30

36

31

'1.2

IlG

59

21:. .

Lire le tableau commG suit

le sujet nO 26 a obtenu un score global de 30 2 l'échelle X et un score

Global do 35 a l'Echelle Y.

Nous avons travaillé avec ces scor~s Globaux individuel· s pour calculer le

degré de corrélation entre les deux distributions X et Y. Le calcul de la cor­

rûlation s'effectue en appliquant la formule d8 Dravais - Pearson:

~xy , où

r = ~~~y2-~

r coefficient de ccrré1ation.

x

y

écart a la moyenne X pour chaque valeur de la distribution Xi

le score total individuel.

écart Q la moyenne Ypeur chaque valeur do la distribution Yi

Xi étant

Yi étant

somme des produits de ces écarts de:s deux distributions X ct Y.......,

somme: des carrés des écarts
,

la mcyenne de la cilistribution x.Cl

SGmmo de:s carrés des écarts
,

la .moyenne de la distribution Y.~

le score total individU81.

~xy

II' 2
!:x

... 2:::.y

En procédant de la sorte, les statisticiens s'acc0rdent pour dire que si le

coofficümt de corrélation trouvé: r est é:lev6. '10s deux phénomènes à l'étude

sont fortement interdépendants, et inversément. Pour notre part, nous dirons

que les deux distributions sont en corrélation marquée; par conséquent notre

échelle est fidèle. '
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Calcul du coefficient de corrélation r.

Tableau nO 7.

Xi fi :fiXi: Yj : fj : fjYj: x y xy
2

x
2

Y

23: -10,02: -13,02: 149,53

72: -14,02: -12,02: 109,99

50: -15,02: -11,['2: 106,99

10,11

1,39

26,u3

164,35

61,15

96,113

o

7,95

o
o

o

30,19

o

0,67

139,71

4,75

0,03

3,31

250,27

190,99

o

17,47

202,91

440,59

0,03

46,51

o

3[,,19

10,11

o

77,79

14,59

0,67

161,79

5G4,67

201,07

61,15

250,26

1,39

66,91

173,71

219,63

140,35

7,95

51,55

103,63

190,93

117,07

:22o,91

o

2,57

o
o
o

o

1,11

9,65

6C,27

o
O,lG: 0,57

1,02: 16,05

2,lU:

2,02:

6,18:

-15,[;2:

.1,18: 42,55

-16,1[': 232,45

1,18:

3,18:

0,82:

6,10:

2,02:

-16,02:

7,10

~9: 12,18: 12,10: 140,35

G7: 6,C2: - 7,02: 53,33

54: 3,02: 9,02: 37,51

0,02: 0

LO: 16,10: 3,10: 51,45

U2: 10,18

20:-13,82

70:

6L:

43: 0,18

14,18: 0

lOG: - 7,02: - 0,G2: 0,41

7C: 0,10: 1,18

126: 13,1[,: 5,18

116: 24,18: 21,10: 512,13

37:

105:

21:

2:

2:

3:

2:

2:

1:

2:

3:

3:

3:

2:

2

2

1:

3:

1:

. 1:

2

1

1

liE:

5"·u.

29:

36:

25:

39:

31}:

27:

35:

21:

23:

42:

tV--:

37:

40:

20:

L',t:

43:

56:

G2:

46:

76:

35:

23:

40:

10:

4G:

16:

62~

44:

30:

29:

39:

112:

64:

120:

90:

51:

25:

56:

2

2

1

1

1

2

1

2

1

2

1

1

3

2

3

1

2

2

1

1

1

1

,~G :

5G:

35:

23:

3 '~ .
l.-.

31:

2ü:

l '·',u.

16:

17:

25:

33:

46:

42:

t7:
21:

15:

t0:
32:

. 29:

39:

1

2

3

4

5

6

7

C

9

10

11

12

13

111

15

16

17

19

20

21

22

23

25

26

27

2[,

29

30

31

32

33

34

35

:lI.:

t1.:
t:l:

1!Ç6:

47:

36 :

1

2

1f1:

72:

46:

55:

f,:l:

1:-0:

~I:-:

1

1

116:

55: 15,10

l', , 10

9, lu: 0

1G,lû: 275,97

o

o
230,43

17,47

04,27

330,51

o
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Xi fi :fiXi: Yj fj fjYj:
2 2

x y xy x y

:36: 22 1 22 32 1 32 9,L2: Il,02: 47,33 96,43 23,23

:37: 61 1 61 31 3 93 29,10: 5,82:169,22 851,t!'.-7. 33,G7

:3C: lX : l1
:39: U. ~t.

:40: 26 1 26 30 .. ·1 30 5,C2: 6,G2: 39,69 33,87 46,51

:41: ~$ $~

:42: 27 1 27 $1- /;,G2 : 0 23,23 0

: /1,3: 1',1 1 tn tt '. 9,lG: 0 84,27 0

: 4/;: ~~ 4G 1 Jt8 ll,lG: 1) 0 124,99

: 1',5 : ;fif/J : 59 1 59 22;1G: 0 r) 491,95

: 1.6: X~ 'l/l

:N==46: ::i464 : : N==46: =169/~: ==2147,en 421',[} ,1 3028,78



Pour le groupe X , X ~fiXi
== N

- 02 -

x == Xi - X

Pour Y
~ fjYj ct y == Yj-Y

le groupe , Y == N

X
V;64

== 46 == 31,82 ct y 1694
46 == 36.02

r

..c.-

_2. xy == .;:;2::1=47:::.0::6,:::====::::::-_
-,1::. 2 ."21 ~ -V- ~ x _. ~y V4240 .1x302ü, 700

2147.06
==r12.066,560'

2147,06

3586,99

==

L'estimation r doit être analysée doublement: (1)

- psychologiquement, la valeur de r (O.GO) signifie une bonne corrélation.

mais elle n'admet pas des conclusions très solides.

- Statistiquement, cette valeur subit une Comi)araison avec la valeur tabulaire.

Ncus allons consulter la table des valeur-s significatives de r au degré de

liberté égal N - 2. au seuil de probabilité 0,05. Si le coefficient calculé ~

est supérieur ou égal ~ la valeur tabulaire, la corrélation est statistiquement

significative. d'après le principe du test d'hypothèse.

En lisant dans la table nous avons trouvé r == 0,29. La valeur observée (0,60)

est supérieure n la valeur lue dans la table. La liaison observée est très

significative. En conclusion, notre échelle est fidèle.

b. Estimation de la validité de l'échelle.

Une échelle est valide lorsqu'elle m3sure réellement ce qu'elle pré­

tend mesurer, rien que cela, et permet une prédiction. Pour tester la validité

d'une échelle, trois possibilités nous sont proposées:

1) la ccmparaise,n des résultats obtenus au moyen de l'échelle avec les résul­

tats obtenus grâce n d'autres techniques d'enquête: interview, tests

projectifs, analyse des documents, etc.

2) La détermination du degré d'exactitude des pronostics faits sur le cümporte-
-'.

ment des sujets dont on aura mesuré l'attitude à l'aide de l'échelle. Il

s'agit de vérifier si le cumr-ortement verbal üu écrit que l'échelle permet.

de mesurer est compatible avec le comportement manifeste.

:1) NZINllliORA (1). Cours de Statistiques. Ire Candidature, U.D., F.P.S.E.,:
Inédit, Année Académique 1903-1984.
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3) L'application de l'écholle n des personneq que le chercheur connaît et chez

qui il peut s'attendre a priori à telle ou telle attitude.

Compte tenu dos contraintes temporelles durant lesquelles doit s'effec­

tuer le travail, nous nous preposons d'appliquer la troisième possibilité.

Nous avons administré le questionnaire définitif aux étudiants de l'Institut

lédaeoEiquc qui ne participeront pas dans l'cquête, mais qui par contre appar­

tiennent ~ l'enceinte universitaire, ct choz qui nous nous attendons a priori

à une attitude défavorahle. L'échelle métrique que nous allons appliquer aux

étudiants do l'Université du Durundi va subir un test de validité en nous

servant ùe la moyenne arithmétique des données non groupées sous forme abrégée.

Les scores obtenus individuellement nous permettent de calculer cette moyenne.

Scores globaux individuels obtenus par les 46 sujets " l'échelle c1éfinitive~~

39 99 93 C3 5L 69 56 52 . L~G 92 54 41 76

70 102 eG ·73 56 60 75 73 37 03 7L 63 62

50 Î;O ilL, 38 5L 72 76 93 72 41 GO 10~ 114

c-.(", GO 55 54 [}1 G7 7:::-uu

X 30 ,6956 ~ 30,70

Théoriquement, doux sujets qui seraient, l'un extrêmement favorable, l'autre

extrêmoment défavorable n l'avortement auraient respectivement un score total

ébal rt 1/+0 et O. Ces sujets auraient chaque fois obtenu les cotes 1). .. GU 0 fi.

nus 35 itGms.

Un score égal ~ 35 items feis deux ( = 70 ) ou

oscillant autour de cc score serait l'expression d'une attitude neutre ou

indécise. Or, los 4G étudiants qui ont répondu fi. notre échelle ont un score

moyen égal 30,70. Cette valeur est remarquablement inférieure à 70.

Ella est dùnc l'expression d'une attitude défavurable à l'avortement.··

La raison est venue de cünclurc sur la validtté de notre Gchelle puisque los

préùictions coïncident avec les vérifications. Voici schématiquement l'illus­

trntion de cette théorie sur l'axe de partage.

\

o 30,70
..Lr" ,J..
tres defavorablc
défavorr.tble

70
J."

indécis

140 .
.J.r

très favorable
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3.3.3. La pré-enquête.

Nous n0US rappelons que le pré-test et la pré-enquête no so confondent

pas. Il ne faut pas éEalement croire que ln pré-enquête se résume P.. tester la

voleur de l'écholle~ comme nous venons de le faire, mais aussi à préparer la

façon dont nous isolùns les variables. Il est la saison de tester les variables.

Au début de cette partie de la méthüdoloRie~ nous avicnsémis plusieurs variables

pouvant entrer en jeu dans cette étude-ci. Ces variables, rappelcns-le~ sont

10 sexe, la raculté, le niveau d'études~ l'écule seccndaire fréquentée (tenue

par l(;s laïcs~ les rcligieux)~ 1(; milieu de l'école secondaire (urbain~ rural)~

l'état civil (célibataire~ mariéCe)). La phasù de la pré-en9uête a servi pour

voir si toutes cos variables influencent notre recherche.

Nous avons travaillé avec 61]. sujets. Le dépouillement par variable

s'est opéré suivant la méthode que nous avons exposée dans les pages précé­

dentes. Grâce aux SCGres 810baux individuels~ nous avons calculé les moyennes

pour chaque groupe. Ensuite~ nous les avons com~arées entre elles pour toster

la significaticn. A c8tte fin~ nous avons usé du test de Student-Fisher "t".

3.3.3.1. Ecole secondaire tenue par les làîcs.
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Calculons la variance

Ln vnrinncG pnr la méthode brève

Q'

'2
fi"' = 2'

L

N.x' 2

~fi)ct - N. Xl 2

N - 1

QI somme des carrés des écarts
provisoire.

L : degré de liberté.

QI = 946 - 49.(3 p G7)2

= 212 p ,:j.7

2

rJ
2 12

b • {J

=

variance provisoire.

étcnduo

3.3.3.2. Ecole secondaire tenue pcr les religieux.

99 G9 54 76 c.G 75 73 62 44 30

93

102 54 53

55

79 100 99

76 69 111 72

Tahleau nO 9.
, 1 '2 fixfClasses fi Xi Xi fiXi Xl

_1 C' f •

CiU
26 30 1 32 (1 0 0 0 X - = 3,30

26
39 51 1 L)·5 1 1 . 1 1

52 6·~ G r::" 2 12 4 21', X = 32 + 13.3 p 30- ::lU

G5 77 U 71 3 21;. 9 72 = Z~~~~

70 90 2 r-·"., l', " 16 32U··t U

91 -103 5 97 5 25 25 125

: 1tjl~ -l1G 3 :110 6 10 3G 10C

2G (",(-, 362vU

,
Q = 65 p OO

2-., 65,00 132
:::: 25 x =



Si tc (calculé) cst supérieur n t lu, l'hypothèse nulle (contraire à l'hypo­

thèse de travail) est infirmée; par-conséquent l'hypothèse de travail est

confirmée.

Si$au contraire,tc est inférieur 2. t lu, l'hypothèse nulle est confirmée $ et

l'hypothèse de travail infirmée.

Pour cotte variable école secondaire fréquentée tenue par les laics

cu les reliEieux, posons l'hypothèse nulle comme quoi il n'existe pas de

différence d'attitude face à l'avortcmont$ entre les étudiants ayant fréquenté

les établissements secondaires tenus par les laïcs et ceux tenus par les

religieux.

-\
\

t (calculé) =
\ 534,02 + 439,'f
\ /"9 26

5,27

= 1,21

Nous lisons dans la table t de Student, au seuil de probabilité 0,05 et au

deBré de liberté GGal nl +n2-2 égal 73. C'est éerit 1,9599.

tc ~ t lu ' Conclusion: l'hypothèse nulle est confirmée$ et l'hypothèse de

travail selon laquelle il existerait une différence sc trouve rejetée.

Il n'existe pas de différence d'attitude entre les deux types

d'enseignement.

3.3.3.3, Milieu urbain

100

2G

73

79

1',1

GO

53

54

66

59 77

55 GO

C6 102

[,4

41

100

lO/.,

54

65

60

92

72

41

40

111

76

52

69

72

69

7G

C3

03

93 :;9

Tableau nO 10.

1 ,
xf fixi 2:Classes fi : Xi : Xi fiXi

20 - li-1 ;> :34,5: 0 0 0 0
-' 1211-1',2 45 0 :40,5: 1 a 1 0 X 38 = 3,26

·16 59 7 :52,5: 2 1,1 4 20

60 73 10 :66$5: 3 30 9 90 X = 34,5 + 14.3,26

74 - 07 " :80,5: "r 32 16 120 00,14u =
ne> -101 6 :94 7 5 5 30 25 150uu

:102 -115-_ : 3 :100,5: 6 10 36 100

30 12G 50C

,
Q = = 504 - 30.(10,62) = 100,44

1 nn J\ J\
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3.3.3.1',. Milieu rural.

39 58 56 51', 76 7[; [,6 73 75 3[;

7G 63 62 50 40 4/1, 3U 5[, 93 72

60 101", 11["1 &7 78 74 102 91 51', 53

79 99

Tableau nO ll.

, 1 '2
fixfClasses fi Xi Xi fiXi Xl

26 30 2 32 0 Ci Ü 0 -' 93
X = = 2,90

39 51 !! 45 1 l', 1 4
32

52 61]. 9 5U 2 lû /l, 36 X = 32 + 13.2,90

65 77 5 71 3 15 Si 45 = 69,7

7[; 90 6 G~ 4 24 16 96 ...
91 -103 4 97 5 20 25 100

: 1. 4 -116 2 :1:10 6 12 36 72

32 : 96 353

,
32.(2,90)2Q = 353 - L3,Go

\..
Cf" =

03,8&
x 13

2
= 456,3

31

L'hYP0thèsc nulle pour cette variable milieu est qu'il n'existe pas de diffé­

rence d'attitude face P l'avurtcment, entre les étudiants ayant fréquenté

les établissements sec0ndaires situés en ville et ceux situés dans la campagne.

t
c

180,14 - G9,7~

V53l,16 + 456,3\
38 32

=
10,4"-:
5,31 = 1,97

Ncus lisons dans la table de Student, au seuil ùe prohalité O,05 et au degré

de liherté L = nl + n2 - 2 = 6$

1,9589 t
c
~ t

lu
' L'hypothèse nulle est confirmée; par contre

l'hypothèse de départ selon laquelle il existerait une différence d'attitude

entre les deux types d'enseignement se trcuve rejetée. Il n'existe pas de

c1ifférenc8.

Nuus venons de dém0ntrer que les variahles éCvle secondaire fréquentée

tenue par les laïes GU les religieux, milieu de l'école secondaire, rural ou

urhain, n'influencent pas l'attitude. des étudiants universitaires face À

l'avortement. Elles ne sont pas les seules. L'état civil n'est pas négligé.
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Mais pour notre étude, cette variahle n'est pas apparue du fait Ou nombre

très' restreint des étudiants mariés. Ceci a fait que leur échantillon ne soit

pas représentatif au cours de l'administratiun du questionnaire.

En effet".,après le dépcuillement de la pré-enquête, nous avuns constaté que

la série statistique 8tahlie à partir de cette variahle était cùnstituée uni­

quement des étudiants célibataires. D'où la variahle s'élimine de süi-mêm8

dans notre travail. Nous avens alors poursuivi avec les variables restantes~

sexe, faculté,niveaux d'études.

3.3.4. L'enquête.

3.3.4.1. La populatiün d'enquête.

N0tre population rl'enquGte est constituée par les étudiants de

l'Université du Burundi, tant célibatairos que mariés, étrangers que natiGnaux.

Nùus ne sommes pas tenue ~ développer les considératicns sur l'Université du

Burundi entre autres son organisation ct son mode de vie; ceci n'ayant pas

directement trait avec l'objet de nutre recherche. Nous signalons tout court

qu'elle est furmée de 8 Facultés (Drüit, Médecine~ Sciences, Lettres et

Sciences Humaines, Sciences Economiques et Administratives, Psycholugie et des

Sciences de l'Educatiün. Sciences Appliquées, Agronùmie) et 3 instituts (Ins­

titut Pédagogique, Institut d'Education Physique et Sports, Institut Technique

Supérieur) attei[~nant au tütal un effectif de 2.253 étudiants pour l'année

académique 1986-C7.

3.3.4.2. Détermination de l'échantillon.

Puurquoi l'échantillùn ?

Dans la mesure du pùssible, une honne recherche serait celle qui touche tùut

l'univers, c'est-~-dire toute la pcpulatiün d'enquête. Mais dans la pratique,

il est strictement impossible d'atteindre tous les sujets, surtout quand

l'univers est assez élevé. Il importe alors une méthode susceptible de fournir

les mêmes résultats que ceux trouvés en traitant la population elle-même.

Autrement dit, l'estimation (valeur effectivement ühservée sur l'échantillon)

devrai t êtrE; égale au paramètre ou valeur "vrai·;;" üu "théurique" (valeur que

l'on aurait oh tenue si l'en avait examiné toute la population).

La condi t:iDn sine qua non qu'un écha:'ltillun duit remplir ost la représentati­

vité : les résultats émanent de cet échantillon sont susceptihles de générali­

sation sur tcut l'univers dent il a été tiré.
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Qu'est-cc qu'on veut dire par IR? Maurice Reuchlin nous dûnne un exemple

précis :

"Si une enquête psyche-pédagogique destinée 2 étudier les cvnnaissances

en mathématiques perte dans lOC classes sur 5 éièves par classe et que,

clans chaque classe, le maître désignE; les 5 meÜleurs élèves, on comprend

que: 16S résultats observés sur.un tel échantillon ne pourront pas,

ensuite, être généralisés n l'ensemble de la population des élèves fré­

quentant ces classes. (ln dira que cet échantilh;n n'est pas Ilr eprésen­

tati fil de cette pcpulatiûn par rapport au caractère é'tutlié." (1)

Qu'est-ce alurs un échantillcn ?

!IEchantille:nner c'est choisir un nc:mbre limité d'individus, d'c.;bjûts

cu d'événements dont l'cbservation permet de tirer ùes cGnclusiuns

(inférc:nces) applicables è. la population entière (univers) ~ l'inté­

rieur de laquelle le chdx a été fai t". (2)

L'échantillonnage est une opération très délicate qui a ûccasionné des dis­

cussions, parfois ccntradict~.ires. qui pIonce 10 chercheur novice dans

l'embarras. Certains auteurs se contentent de dire qu'il faut hien choisir

en respectant les caractères en cause dans la populaticjn, sans toutefois

préciser quelle prepcrticn il faut prendre pour qu'un échantillon soit repré­

sentatif. Maurice Reuchlin retrace cette imprécisiùn aux pages 191, 196 :

Peut-on vérifier qu'un échantillon a été ou non currcctement

extrait d'une populaticrt ?

Dans une faible mesure seulement. Si l'cn sait cemment un caractère se

répartit dans la pcpulatiün et si Gn peut l'observer sur l'échantil10n~ il

est pGssible de vérifier que la distributicn des fréquences dans l'échantil­

lon ne s'écarte pas significativem8nt de la distrihutiün dans la populaticn.

Mais cette vérificaticn ne vaut que peur le caractère dont il s'agit.

L'évaluation de la qualitü d'un échantillcn repose peur l'essentiel sur un

examen attentif de la méthode d'échantillcnnage qui a été appliquée.

Dans l'analyse factorielle, par excmplc i la position des facteurs peut dépendre

de la com~Gsiti0n de l'échantillon de variables utilisé. Cette composition

cesserait d'être "arhitrairo" si elle était fournie par une méthode définie

d'échantillonnage. Malheureusement, de telles méthodes n'existent guère à

l'heure actuelle, et l'on se burnera 2. signQ,ler l'existence de ce pr0blèmc.

(1) REUCHLIN (M')i Précis de statistigue. PUF, 1976, p. 182.

(2) DE LANDSHEERE (G')i Intrcductien 2: la recherche en éducation, Paris,
Armand Cülin - 0üurrclier, 5e éd' i 1902, p. 3U2,
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Les méth(:des le plus fréqucmmGritutilisées sont :

- l'échantillonnage au hasard simplG ou méthode prohabiliste cu aléatoire:

La méthode du choix au hasard est fondée sur les prch~)ilités. L'extraction

de l'échémtillcn suit les lois du hasnrcJ. Il ne faut pas cvnfondre lIau hasard"

et lin' impc-rte comment'!. Cette méthode exige que l'un dispose des caractéristi­

ques d'une population bien définie afin de p~uvoir les retruuver dans l'échan­

tillon. Tous les individus dcivent avoir les mômes chances d'extraction.

Cette méthode convient mieux peur les enquêtes des sondages. Elle a été l'objet

de notre méfiance car elle est 10in d'être aisée.

- l'échantillonnagc stratifié:

"L'échantillonnage stratifié cl..,nsiste à diviser la pcpulatien en sous-pa»-pula­

tiens appelées "s trates ll et ft choisir un échantillon dans chacune de ces

strntes ll • (1)

- L'échantillonna8e stratifié pondéré:

Cette méthode est le prolongement de la précédente. hprès avoir stratifié, il

serait, dans beaucoup de cas, erroné d'acccrder le même poids n chaquG strate.

Les strates sent retenues proportionnellement ~ leur représentatiun q l'inté­

rieur de la population parente. On travaille alors aVGC des échantillons stra­

tifiés proportionnés ou pondérés.

Ccmme techniquG d'échantillonnagG, nous avons choisi la dernière

pour des raisons suivantes

notre population à étudier est elle-même complexe. C'est un ensemble structuré

et hétérogènG. Ensuite, nous avuns souhaité un certain deeré de précision dans

nos résultats. En outre, le temps et les ressources d0nt nous disposons ne

nous permettGnt pas d'adopter, par exemple, la méthode au hasard.

N0US avens au départ une pcpulntivn estudiantine de 2.253. Par ailleurs,

neus avens présenté dans les pages précédentes les m~tivatiüns qui nous ont

puusséei">. vpérer un cheix de quatre facultés à savoir: Psychologie et SciGnces

de l'Educati0n (F.P.S.E.), Sciences Econcmiques et Administratives (F.S.E.~.),

Médecine, Droit. Finalement, cette populatiun "intermédiaire" va représenter

celle parente puisqu'elle retrace les trois principales dimensions de la vie

le social, l'éconumique, 10 moral 0t politico-juridique. C0S 4 ~acultés at­

teignent un effectif de 047.

(1) DE Lf~DSHEERE (G.), cp. cit., p. 303



- 91 -

Dans l,',extraction de l' échantillcn p nous semmes partilt- du fait que "certains
1

auteurs disent qu'un échantillc-n représentant 10,% cu 5 % de la pcpulatic,n

est suffisamment représentatif". (1) Aussi les statistiques ne dispensent

pas l'hcmme d'être intelligent. "Le problème ùe la taille des échantillons

peut parfois être résolu de manière plus empirique". (2)

Ces epérations de pourcentabe nous ont conduit ~ l'obtention d'un échantillon

de 101 contre une vopulation de G~7p aprûs la pondératiun.

Le lecteur pourra peut-être sc demander les raisons qui nous ont

incit6e ~ opérer un tel cheix (tels types dû facultés). Peur chasser les

brouillards dans certaines têtes, ncus répétons de façon détaillée ce qui

a été mentionné dansl~ubrique consacrée aux hyputhèses ct variables :
~)~

Chnquc'faculté offre des possibilités spécifiques qui vont modeler d'une façon

particulière la Personnalité de ceux qui la fréquentent. Les connaissances

acquises au sein de ces facultés vont dunc influencer les étudiants dans la

façon d'appréhender et de concevoir le monde.

Les économistes réflechissenten terme d'argent et de besoins matériels.

Pour les juristes, le drvit vient en premier lieu et veulent p~otéger

l' homme contre tvut co qui viendrait centrarier, s' ·:.:-pposer aux lois pour les

enfreindre. Pour les psychc-pédagogues p l'homme duit avuir un équilibre
• probl.e7....e. et 1~

psychique, sans tourments ni inqJétucte ou tout autre/psychique. Ils ferent

tout peur préserver cet équilibre. Les médecins eux étudient l'homme au niveau

physiolo~ique ct se donnent comme but de dépister ce qui viendrait empêcher

le bon fonctionnement de l'organisme.

Il apparaît clair que le juriste, l'économiste, le psycho-pédagogue ct le méde­

cin ont tous des fins anthropologiques entreprises sous des angles différents

mais complémentaires. Nous sommes en droit de penser que l'attitude de ces

catéEories sera différente. Les r6sultats, espérons-lep nous fourniront des

éclaircissements n ce point.

Voici donc cemment se répartit notre échantillon

( 1) GJlJiUNGU (R.), Op. ci t., p. 105.

(2) JnVEAU (C.), L'enquête par questicnnaire~ 2e éd., revue, Université de
Bruxelles, 197G, p. 28.
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T~tleau d'0chantillcnnage selon la faculté, le seXe, le niveau d'études.

Tablc::au nO 13.

Echantil- :Nombre:Echantil-:
: lon des : de :lon de :

filles :G et F:G ct F. :

Nombre :
de

: filles :

Echantil- :
lon c~es

garçons

: Nc.mbre :
de ..

: garçc,ns:

: F~cultés : Nivoaux
d'études:

: F.S.E.r.... : 1ère
candi,

17 11.5 9 : 130
:

26

: 20 :
: licence: 29 13 3 42 9

: Médecinc : 1ère
candi

5(,;· 12 19 77 16

: 20 :
", (,1c-ct<..œat :

22
ri.

....
u 2 30 6

i
: Droit : 1ère

: candi
69 : 14 14 3 : C3 17

: 3e :
: licence:

3() : G 10 2 : 40: C :

: F.P.S.E. : 1ère
candi

4L, 9 19 63 13

: 2e :
: licence:

19 : Il, 11 2 : 30 :
: :

G

G : garçcns F : filles

Cc tableau donne un 6chantill~n total de 1ü1.

Concernant le niveau d'études, nous avons consid6ré les premières et les der­

nières années, c'est-n-dirc les deux extrêmes. Notons qu'en Médecine cn s'est

arrêté i". la quatrième année bion qu 1 il existe Gnc.~re le:. cinquième et la sixième;

coci dans le but de garder les mêmes proportions~

Comme les chiffres le retracent, le no~)rc de ga~çons et de filles; de candi-
&\"'-'l.

dats ct de licenciés n'est pas le même. Ceci s'e~plique par le faitlles statis-

tiques montrent que le nombre de garçons fréquentant l'Université est de loin

supérieur n celui ùes filles; les candidats sont aussi de loin plus nombreux

quo les licenciés ùans toutes les facultés.

Pour mener à bien outre tâche en s'ap~rochant plur; de la réalité, nous avons

pris un tel échantillon que n0US jU8eons assez représentatif de par son nombre

et ses caractéristiques.

3.3.4.3. DéroulemGnt de l'enquête: application de l'échelle définitive.

Nous avons commencé par cvnstruire une échelle d'attitude que nous

avons analysé R la suite. Nous avons déterminé la population d'enquête dans

laquelle nous avons puisé nütre échantillon. Le moment est venu pour lier les

deux phases, et ce pour dire la mise en applicatiun de l'échelle sur l'échan­

tillcn constitué.
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Il existe 3 campus univorsitaires du Durundi. La distance qui les sépare fait

que les deumcurants entretiennent des contacts moindres. Par ccnséquent p ils

ne sc connaissent pas· Pour effectuer nes cnquêtes p neus avons essayé d'élimi­

ner ces prcblèmcs. Nous sommes partis avec nutro questionnaire pûur sillcnner

teus les campus. Puisque neus ne nGUS cc,nnaiss"ms pas. il fallait n tout prix

trc.·uver un moyen efficace peur nG pas brouiller les caractéristiques do

l'échantillon. Sur ce, nous avons confié un tas de copies ~ un étudiant de

chaque raculté que nous c0nnaissions mieux. li son tcur p il sc chargeait do les

pnrtar~ûr entre les sujets suivant los niveaux d'études. Ces délégués choisis

2 cos niveaux d'études avaient le rêle de distribuor les copies è. leurs cama­

rades d'études. Lo trav9.il siest nccl.mpli en cascade et on chaîne. Le ramassage

des cüpies s'est fait en sens inverse. Les mômes représentants ont récupéré

les cvpies.

Cette méthode nDUS a servi i\ éviter la mortalité de l'échantillon.
catéuorie

En effot p nous avicns ajouté p'~ur chaque: '-" un nümbre égal de cupies peur

question de prévention. Cot ajout n'a rion modifié dans la proportion de notre

échantillon. i~rès le rassemblement des copies. nous nous ~ummes rendus cc.mpte

quo l'échantillGn préventif ost revenu en entior. sauf pour la ~acult6 de Drcit p

prcmi<':re année p où il a manc,u6 3. Mé'.is en r;,~lité ce n'était pas un manque pour

nous. C' étaient les 3 cupies de trup. 1'!(;US a'I,',ns a10rs groupé et compté les

copies dûmont remplies. Notre: échantillon èffc,.ti f do 101 sujets est vite

reconstitué en respoctant tuutes les proportiD~ du départ. Le dépouillement

des réponsos a porté sur ces 101 cupies.
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PRESENTATION - ANALYSE SThTIST!QUE -
-1

INTERPrmTATFIN DES RESULTf,TS DE L'ENQUETE.

Chap. I. Présentation des résultats.

1.1. Dépouillement et cotation des réponses aux items

de l'échelle définitive.

La cotation des réponses aux items siest opér~ exactement comme nous

l'avens décrit et illustré même par des tableaux, antérieurement. Pour cela,

nous évitons la tautologie. Le dépouillement s'est fait en deux grandes tranches;

d'abord peur les questions fermées, ensuite peur les questions "ouvertes"

(parce que nécessitant une justification).

Pc-ur les questions fermées, nous avons cherché èt obtenir des scores

tetaux individuels. Avec l'obtention de ces scores, nous avons dressé une série

statistique de tout l'échantillun. Aprûs,nous avons groupé les copies selon

les variables et dépouillé en respectant ces groupements. Ce travail nous a

fourni ùes données statistiques qui vont vous être présentées n la suite.

La phase de dépouillement par variable terminée, nous avons passé è celle

do croisGments. A cette occasion, il importe un certain codage. Nous avons

utilisé les sigles suivantes: Pour la variahle sexe, neus notons F pour les

filles; G pour les garçons. Pour la variable faculté, il est inscrit P pour

la F.P.S.E.; M peur la faculté de Médecine; pour la F.S.E.A.; D peur la Taculté

de Droit. Parlant du niveau d'études, nous m0ntionnons le chiffre 1 pour les

étudi~ts de première année; 4 pour les étudiants de quatrième année. Ainsi

par exemple, un sujet masculin de la première année dans la F.P.S.E. est

noté GP1. Une enquêtée de sexe féminin de la quatrième année en Médecine sera

notée FM4, et ainsi de suite.

Cette séance achevée, nous nous sommes intéressée aux questions semi-fermées.

Neus avons d'abord lu une série de copies pour avoir une idée générale des

réponses. Après, nous avons dépouillé selon les variahles comme dans la phase

antérieure. Les rél)Onses semblables sont groupées, avec un signe marquant la

fréquence de leur apparition. Celles qui diffèrent sont par contre invento­

riées séparément.

Quelle est l'importance de cette dernière séance?

Elle a sa raison d'être: les propos évoqués par les enquêtés viennent appuyer,

consolider leurs prises de position dans l'attitude cherchée.
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1.2. Présentation don résultats bruts de l'enquête.

1. Série statistique dos résulta~s do tout llééhantillQn.

[;6 7()

09 103

lOG U,

52 ;;'0

76 72

il

2Û

50

94

34

72

30

04

93l,l

78 102

08

C9

93

63

73

2/,

67

GO

39

56

/f3

50

76

60

76

5C

66

5/1.

59

77 58 53

5C 75 78

23 79 79

64 83 7·1

91 5/1. 104

1',1 41. 7 /~

90 105 93

83

37

73

C5

69

G9 67

72 102

75 07

C6 93

79 54

66 3[;

02 56

92

92

Cf)

7/',

111 100

55 60

99

22

65

03

93

1l/~

51

61

52

99 4C ·f

2. Tableau des résultats (lE:: toutes les filles.

99 100 93

93 105

76 72

01 102

93

91

C;:'

69

74

76

42

71,

66

2G

59

67

61

9 L',

37

67

70 09 U6

3. Résultats de tous les ~arçüns.

56 79

1',3 7C

72 100

GG 102

[,3 93

03 38

GC

&7

65

78

99

73

94 1.32

l;l 54

72 111

76 41

39 5&

75 60

79

55

09

3G

66

2[, 24 23 6/1.

60 CG 114 104

66 93 103 9ù

92 /1.0 52 56

44 ;;'0 50 62

79 53 59 77

03

60

51

69

63

74

41

73

5U

7[;

54

4. Résultats des étudiants de la F.P.S.E.

24

74

2L

83

79

GJI,

02

34

94

67

6[,

70

79 56 G6 67

5. Résultats des étudiants de la F.S.E.il.

105 93 05 37 61

99 93 83 5C 69

51

59

56

90

6G

52

103

92

t'lû

93 66

&4

(;9

83

41

L1

39

76 70 102 86 73
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G. Résultats des étudiants de la Faculté de M6deine.

72 III GO 104 114 (".r 60 55 5'1 41 07uu

70 2C 74 76 69 111 72 69 100 102 91

7. Résultats des étudiants de la l'aculté de Droit.

66 60 75 73 30 [;3 78 63 62 50 40 44

38 50 72 76 93 5/l [,4 77 59 53 79 100 '.

99

r Résultats dos étudiants dos premières années.u.

72 76 93 05 37 61 59 66 92 74 84 93

2 r • 71', 76 69 06 09 70 67 66 60 75 73lj

3[; 03 7[, 63 62 50 J"~O 1',4 38 5[; 39 99

93 [.3 5[; 69 56 52 L~L 92 54 41 76 70

102 OG 73 72 1',1 60 104 lI/; GC 60 55 5.-":·

11-1 G7 7'-' 23 21; 2G 79 82 9,:: 6[. 79 56u

9. Résultats des étudiants des quatrièmes ann6es.

113 7" [.3 (},': 100 99 Cl 105 93 91 102''T

07 34 111 72 65 100 51 90 103 93 66

89 5/~ Cil 77 59 53 79

Chapitre II. Analyse statistique et interprétation des résultats.

Notre interprétation, que nous voulons être très poussée, est

fondée sur l'approche statistique. Nous allons considérer la moyenne générale

des résultats et la valeur de neutralité thécrique pour mesurer l'attitude

~énérale dos étudiants. Nous entrerons en profondeur pour cerner l'attitude à

travers les caractéristiques retenues. Nous avancerons en deux vl)lets.

Jans un premier temps, il sera question de vérifier la normalité de notre

listribution car toutes les distributions ne sent pas "normales".

)os tests permettent de vérifier la normalité:

.c test do KOLMOLGOROV SMIRNOV, le test du KHI GARRE (.~).

lousappliqucrons ce dernier. Ce test SU11pose que l'on cunnaît déjà les para­

lètrcs de cette distribution.
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Par ailleurs, le principe même du~ introduit les fréquences théoriques et

les fréquences ohservées (1). En effet,

"si la distribution de mesures est approximativement normale, les

fréquences observées sur l'échantillon devraient être "voisines" des

fréquences thé0riques correspondant R la loi normale. ( ••• ) ~a question

posée est la suivante : les pourcenta8es (ou fréquences) observés dif­

fèrent-ils significativement des pourcentages (fréquences) théoriques ?"(2).

En conséquence, nous sommes embarquée dans la recherche de ces fréquences.

En vue d'illustrer cette normalité nous tr~cerons l'histogramme des fréquences

Gbservées.

Langouet et Perlier (3) affirment que "la distribution expérimentale

est une distr ~utiGn très classante (on pourrait la transformer en une dis­

tribution ordinale avec un minimum d'ex-aequo) mais qui ne permet pas de

dégager des tendances centrales". Et nous avons dit précédemment que nous

considérons la moyenne générale qui retrace la tendance centrale. Il serait

mieux alors de normaliser notre distribution puisque "la normalisation rend la

distribution nettement plus symétrique et dé8age une tendance centrale très

nette". (4)

Dans un deuxième temps, nc,us apprécierons 11 atti tude générale des étu­

diants de l'Université du Durundi face à l'avortement. Dans cc contexte r nous

nous servirons ùes résultats normalisés, de la moyenne globale, et de la

valeur de neutralité théorique. Après avoir cerné l'attitude prévalente, nous

nous pencherons vers les caractéristiques retenues qui sont, encore une fois,

le sexe, la ~aculté, le niveau d'études. Dans (~ette optique, nous comparerons

les résultats c;btenus par les gr.;.;upes formés À. partir de ces caractéristiques.

2.1. Vérification de la normalité de notre distribution

de l'échantillon.

vérifier la normalité d'une distribution expéri mentale c'est chercher

~ déterminer si oui ou nGn elle suit la distribution th~orique dite normale

définie par Laplace-Gauss. Il s'agit alors d'une approche comparative de deux

distributions.

(1) On parle indifféremment de "fr6quence" et d'~ffectif" mais normalement
le terme de fréquence~t réservé aux données non groupées, l'autre aux
données groupées.

(2 ) LANGOUET (G) , PORLIER (J.C.), Mesure et statistique en milieu éducatif,
éd. ESF, Paris, 19G1 9 p. 133.

(3) LANGOUET (G) , FORLIER (J.C.), l)p. ci t. , p. 69.

(il, ) LANGOUET (G) , PORLIER (J.C.), op. cit. , p. 69.
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fréquences théoriques

fréquences observées

ni.
l

où

Nous avons dit dans l'introduction de ce chapitre que nous nous servirons du

test du y:2. LI hypothèse de n<:...rmali té émise est que la distribution des

résultats obtenus au moyen de l'enquête est une distribution normale de

Laplace-GAuss. Autrement dit elle ost assimilable à la distribution théorique.

Le problème qui nous est posé est de savoir si la différence constatée en

comparant les ftéquences théoriques et les fréquences observées est due aux

effets du hasard ou si elle est statistiquement siEnificative, c'est-~-dire,

duc n des causes systématiques. L'utilisation de la tahle du)(2 neus conduit

Ft garder üU à rejeter l'hypü~hèse nulle (contraire n l'hypothèse expérimentale),

ù un seuil de probabilité choisi ct au ctegré de liberté donné. Le nombre de

degré de liberté est égal au nombre d'éventualités (ici les classes) diminué

d'uno unité. La formule du _~ est la suivante:

02...'J = ~ ....:.(_n_i_.-_n_'l;;..·...)2_,

ni

~ : quantité ou écart entre la

distribution expérimentale et la distribution théorique.

Nous résumons ici les étapes mises en jeu pour tester cette normalité

- la constitution des classes de la distribution empirique

- le calcul des paramètres X (moyenne) et S (écart-type) s'accompagne de la

détermination des fréquences observées de ces classes.

le calcul des fréquences théoriques.

calculer la quantité ~2 en semmant les valeurs du ~~~ de chaque classe.

La valeur dU~ est comparée Ft celle lue dans la table de ~. Si le~

calculé (Lbservé) est supérieur ~ la valeur limite du~~2 indiqué dans la table

(~\ lu ou~ théorique) au seuil choisi, nous devons admettre que la différence

constatée est trop importante pour pouvoir résulter des seules fluctuations

fortuites (ou aléatoires). La preuve d'une différence entre distribution

observée et distribution théorique est donc apportée. Dans le cas contraire,

la preuve d'une différence ne peut être apportée.

2.1.1. Calcul des paramètres de la distribution.

2.1.1.1. La moyenne de la distribution (X)

Partant de la série statistique obtenue, nous grouperons les résultats

en classes parce que nous ne pouvons pas les traiter individuellement. Nous

utiliserons la méthode brève qui permet des calculs abordables. Cette méthode

est rendue pratique par la diminution d'une valeur à chaque donnée, et à

diviser cette différence par l'intervulle ou l'étendue de classes.
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La formule est X = -'a + b.X où

a : valeur retirée n chaque d0nnée (~énéralement la valeur la plus basse

parmi les valeurs centrales d'une classe).

b : étendue de classes ou intervalle.

X': moyenne provisoire

fi effectif
1

Xi valeur centrale réduite.

Xi valeur centrale d'une classe.

-' ~ fih
X

N
où

, Xi-aXi = b
ici a - 22

b = 9

Tableau nO 14.
,

il fi'il \fiXi \
\
\

C 0 0 -' 550 \
X = = 5 i 45 \3 1 3 101

"-

20 4 l'fO
X 22+ (9.5 i l'f5) 2~b~~= =

15 9 !f5

60 16 2110

60 25 300

1111 36 GOII

9L ;;9 GOG
~f' 6 li- 704uu

72 Dl 64G

20 :100 200

550 :3550

o

1

Xi

9

10

Xi

22

[; :103

2 :112

2

3 :: 31 .. 1

2

3

4

5

6

7

10 .'",0

5 49

15 50

12 67

El 76

111 G5

11 9t,

fi

:101

Classes

1[, 26

27 35

36 ·'111

45 53

51; 62

63 71

72 GO

[,1 C9

90 al'
~u

99 -107

:lOU-116

2.1.1.2. L'écart-type de la même distribution (s)

La recherche de l'écart-ypo passe par la variance. Elle est la racine

carré de cette dernière. De même que la moyenne, la détermination de l'écart­

type peut se prêter 8. la méthode abrégée. La formule de la variance est

2
s =

12 .L2
b2 (~fiXl-N.X l

1'1-1 J

2
s Symbcle d'une variance d'un échantillon.

01 2
101 x (5.45) = 2999 i 7

s
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2.1.2. Estimation des fréquenèes théoriques des classes

de la même distribution.

Dans le pnraeraphe qui a servi ~ expliciter l'usage du.)('2, rù~~

avions souligné l'intervention des paramètres, des fréquences Ghscrvées et

des fréquences thécriques. Il faut ici calculer ces dernières. La procédur~

est ln suivante :

D'abord, nous commonçons par changer chaque valeur centrale Xi en valeur de

s

Laplace-Gauss réduite. Ccci n'est rien d'autre que la division de l'écart n
(Xi-X)

la mcycnne (x) par l'écart-typo (s). Cette valeur réduite est z ~

En secund lieu~ nous introduisuns lrusa~e des tables. Celle qui nous intéresse

est 10 table dû la fonctiôn inté~rale de la loi normale centrée, réduite

\f(z) ~ Pr (zL.z').

Ceci siGnifie qu'il im,Qorte de chercher pour chaque valeur z la probabilité

qui lui est afta·ctiéc. ~ 'est la'Pt~ha.bilité pour un sujet d'avoir un résultat

inférieur ~ la valeur centrale de la classe correspondante. C'est aussi, dans

notre échantillon, la proportiGn théorique QG ceux qui auront moins de cette

valeur centrale.

Nous saisissons ct gardons ~ l'esprit l'idée que 1,02 sujets pour 100 auront

mo:i.ns de 22i 2,n7 sujcts pour 100 auront moins de 31.

P0ur les valeurs négatives de z on a, selon les considérations théoriques de

cette table, la probabilité exprimée sous cc terme : Tf (-2) = 1 - TI (z) ,

c'est-è.-dire qu'il fout prcndre lecomplénent 2 l'unité do la valeur lue clans

la table. Prenons la valeur nég~tivc de z ~~1137.

J\Lus faisons : pour z = 1,37, n (z = 1,37) = 0, 91/!7

pour Z 1,37, TT (z ~ -1,37) ~ 1 - 0,9147 = 0,0853.

En multipliant une prüpcrtion théorique par l'effectif de notre

Gchantillon (N=l~n) ~ nous obtencns la fréquence (ohsel;'véo) cumulée. Nou;:; L'
o"C. A.) CI lot> :l. .) !loto:. il l:.Y\ ~s.h~<I.n~ {.... ~ruQ.l\~ ~TT\lI. ~

retenons que 0.0102 x 101 dcnne une fréquence cumulée Ides classes successives,

nous obtenons les fréquences théoriques. Donc. 1,0302 .- 0 reste 1~0302i et

2,U987 - 1,0302 reste 1~G685~ et ainsi de suite.

",'

. ~ ~. ' ..
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Estimation des fréquences théoriques.

Tableau nO 15.

Classes ni Xi
Xi-Xz----

s
Pr

(Aires)
n.

lC

26 .. 2

99 -107

: lOG -116

Il,2521

1,0302

11 ,95Ü4

15,L671

16,7963

15, 59~,4

11,7067

7,3124

3,9693

1,06G5

7,91[;4

1,0302

7,1508

2;0907

59,691

1';2,8947

07,0721

15,0692

27,0276

75,205l l.

90.353L0,973L

0,9345

0,4247

0,5910

0,7451',

0,0621

0,0102

0,02G7

0,0700

0,1492

'),2676

l,90

1,04

1,47

0,62

0,19

0,23

0,6G

1,09

l,51

1,94

/;0

5G

[;5

22

31

67

76

94

2 :112

C :103

3

10

5

15

11

14

12

19

71

09

35

00

53

62

98

36

1G

27

45

63

72

81

90

101:

Fr proh~)ilité ou Aires

n. fréquences observées expérimentalement.
1

n· fréquences observées cumulées ~ Pr ou Aires X N ou ~nl'.1C

.-
n"i fréquences thfOriques ~ nic d' une classe. - nic do la classe

précédente.

2.1.3. Test proprement dite de la normalité.

Nous venons de calculer deux éléments importants dans la façvn dont

se distribue notre échantillon dans ses résultats

Il s'agit ici dûs fréquences observées ct dos fréquences théoriques.

Collos-ci nous donnent l'image de la distributicn de nos résultats. Elles sont

même susèeptibles de schématisation sur un sraphiquo illustrant 'davantage,

au premier coup d'oeil du lecteur, le profil de la répartition.
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Tahleau nO 16.: histogramme des fo

ir19
l':: .1..::: ... ··

\, .­
j~ .

IJ 5

\J4
1--
1_12
L11
1

!_10
1--

-1

'--j

--1

- .
1
1

1
1
f

1
1
1 1 99 1 6$1 1 , ....,

90 ros 'J

classes.

1­
-1 1

~J-5~1~""':E1L3--'7=-::!2'--~-d;~~~=--~~---7

l­
b
i
1
i

i

1.3
12
i-

!1
1--

10
'---/ /-----,-.,,18<-

fa fréquences observées.

Se distribue-"t-elle suivant la courbe normale ou théorique telle que

définie par Laplace-Gauss ?

C'est IR la questivn qui nous prboccupe et n laquelle nous allons répondre ~

la suite. La procédure consiste n faire un ajustement, un rapprochement de la

distribution expérimentale n celle théorique ou normale.
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Dans la compnraison d'une fréquence observée à une fréquence théorique, on utilise

10. méthode du X2
(Khi carré ouKhi deux). La formule ordinaire est

"f' "--= ~ ~nj - ~j ) 2 t oÙ..l~ est la quanti té calculée.
·A. c ni ~ c

i

Cependant, Gabriel LANGOUET et Jean-Claude PORLIER (1) précisent les limites

d'utilisntion de cette méthode;

- elle nécessite l'adéquation de la distribution des fréquenœsà une loi appro-

ximativomcnt normale.

- Dans le cas des échantillons indépondants, -cc test de comparaison ne peut

être valablement effectué que si les effectifs théoriques sünt supérieurs à 5.

Dans le cas ou certains d'entre 0UX sûnt inférieurs ~ 10 (compris entre 5 et·10),

il est nécessaire, pour calculer le~~2, de procéder à une currection (correction

de Yatcs). On calculera )(2 corrigé =~(!ni-~i! _ ~)2,
Cette valeur est comparée au '('_2 lu dans la. taRie,:.

..J'o.',

18 26 2 1,03: 0,97:

27 35 3 1,07: 1,13:

36 - /fl). 10 4,25: 5,75:

45 53 5 7,92:- 2,92:

5J1, 62 15 :11,96: 3,0/,:

63 71 12 :15,07:- 3,[;7:

72 - GO 19 :16,00: 2 t 2 :

Dl C9 14 :15,59:- 1,59:

90 90 11 :11 t 79:- 0,74:

Classes

99 -107

: 100 -116

ni

( ,
u

2

1 1

ni :ni-ni

7,31: 0,69:

3,97:- 1,97:

ni

0,2145

0,2122

6,4G53

0,7394

0,5394

0,7156

0,1720

0,0762

0,0071

0,0049

0,5443

Tahleau nO 17.

:101
2::1' = 9,7109

(1) LANGOUET (G), PORLIER (J.C.), op. cit., p. 112.
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Commo le tableau l'indique~ nous avons procédé par la correction de

Yates puisqu'il existe dos fréquences théoriques inférieur~ à 5.

Après avoir calculé la quantité~ corrigé, nous l'avons confrontée à la

valeur luedans la table dUJ('2~ àu degré de liberté égal au nombre de classes

diminué d'une unité, au seuil de probabilité choisi égal à 0,05. Cc seuil est

admis par beaucoup d'auteurs comme donnant une assurance satisfaisante.

C'est le cas de Jean Philippe dans son ouvrage Les méthodes statistiques en

Pharmncie et en Chimie. Il s'exprime en ces termes

"Le seuil de 5 pour 100 est celui généralement admis dans de nombreux

domaines expérimentaux, comme donnant une assurance suffisante ct l'on

dit que la différence constatée est significative" (1).

En outre, nous nous SGmmes convenus que la lecture d'une valeur critique
2

dans la table duJ{' permet le rejet ou l'acceptation de l'hypothèse nulle~

laquelle s'oppose d'office à l'hypo·thèse expérimentale. L'hypothèse nulle est

ainsi libérée : la différence constatée entre les deux distributions est due

aux effets du hasard de l'échantillcnage. L'hypothèse expérimentale est celle-ci

notre distribution empirique ne suit pas parfaitement la distribution théorique

dite normale de Laplace-Gauss. Il.existe une différence nette entre les deux

distributions duo aux causes systématiques.
2 2

Or, nous avons Y: calculé = 9,7109 et::{' lu = 1G, 31 •

.).('2 calculé est inférieur n ~2 lu. rIO\lS gard~nb alors l'hypothèse nulle et

rejetons l'hypothèse expérimentale ••

Nous concluons qu'il n'existe pas de différence e:1tre la distribution observée

et la distribution théorique. Celle qui est con3tatée est due aux effets du

hasard. En fin de compte~ nous nous regardons sans fard et sans complaisance

en affirmant que notre distribution est normale.

Discussion.

Les deux techniques (le tracé de lthistogr~nme et l'usage du~2)

\concQurent ~ la vérificatio~ de la normalité. Autrement dit, elles doivent

l3.boutir aux mêmes conclusions. En est-il le cas ? A:)paremmmcnt non.

I~'approche statistique nous affirme la normalité. ~ant à l'histogramme, elle
l , .,
L'ost a certa~ns egards : le graphique présente des irrégularités.

1) PHILIPPE (J), Les méthodes stat~iqucs en Pharm~cie et en Chimic~

Masson et Cie, Paris, VIe~ 1967, p. 22.
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,

A quelle technique pouvons-neus alors nous fier? Claude JAVEAU nous conseille

de travailler assc~ cmpiriqucmûnt dans nos enquêtes. C'est dire que les sta­

tistiques ne dispensent pas l'homme d'6tre intelliGent. Nous allons commenter

l'histogramme pour voir ce qu'il renferme.

Dans les considérations théoriquos de la courbe normale, un histogramme

doit présenter ces propriétés: la cvurbe est manifestement symétrique par
ni IR. rn..de.. 1._ ajSe.c.b:J.!. d..~~ uoon.b ~\'\."'--~

rapport à la moyenne, laquelle est confondue à la médiane (a partir de la

moyenne V8rs les extr6mités de la courbe. Or notre histogramme est entrecoupée

do monts et de falaises, en l'~ccurrcncelüs classes 3 et 4; 5 et G.

Si l'allure était tout à fait normale, la 4e classe aurait plus d'effectif

que la classe 3; de même que 6 vis-à-vis de 5. Cependant, cette courbe ne

s'écarte pas sensiblement de la normalo, puisque même la diff&rence entre la

moyenne (71,05) et le mode (72) n'est pas énorme. Mais cette situation graphique

brisée ne doit pas nous inquiéter. Elle peut sc justifier à partir de la compo-­

sition de notre population qui, d'ailleurs, est des plus hétéroe)nes.

Nous attribuons l'explication aux variables retenues dans la recherche.

En outre, le propre d'un histogramme est de présenter la taille de chaque

classe tout en maintenant les proportions égales (hauteur différente, base

éGale). Il serait mieux alors d'utiliser los résultats normalisés pour avoir

a l'sprit une idée do quantité dans chaque classe.

2.2. Normalisation des résultats.

Dans la normalisation d'une distribution, on préfère au décilage des

étalonnaGes dans lesquels les proportions de sujets par classe ne sont plus

égales, mais correspondent aux fréquences de la loi normale. Et qui dit un

"étalon" sigrli fic une grandeur typo ou un modèle type servant n définir une

unité. Etalonner c'est "appliquer un test psychologique P. un groupe de réfé­

rence et lui donner des valeurs chiffrées en fonction de la répartition sta­

tistique des résultats". (1)

J.M. FAVERGE (2), dans ~es méthodes statistiques en Psychologie appliquée,

expose les étapes de la normalisation.

Il dit que l'on cheisit en Eénéral un nombre impair de classes afin d'avoir

une classe contrée sur l'axe de symétrie de la distributiun normalisée. Les

valeurs de z sur l'axe en fractions sont déterminées comme suit:

(1) Larousse Universel, paris, Lihrairie Larousse, 1902.

(2) FAVERGE (J.M.), Méthodes statistiques en Psychologie appliquée, V1, PUF,
Paris, 1972, p. 56.
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- le nombre de classes c!10isi est diminué d'une unité et divisé par de~x

pour obtenir le dénominateur des fractions.

- comme numérateur, nous prenons los nombres impairs relatifs, diroctement

inférieurs au nombre de classes choisi.

- la ttible de ln loi ncrmale réduite donne alors la proportivn. qui cûrrespond..._..:.

n des valeurs de z appartennnt à chacune des classes choisies.

Pour notre situation, le nombre de classes est éeal ? 7. Les valeurs

de la variable normale réduite z deviennent:

-5
3

-1
3

1
3

3
3

5
3

6 valeurs l1c Z.

Tableau nO 10.

0,25C
1

°
-5 -3 -1

3 3 " 3

3t
.J.., 6*50

on lit sur la tahle le nombre 0,317.1
3

En prenant Z = 3

En retranchant de ce nombre 0,097, un obtient la proportion d'éléments situés
-5 -3\ 3 5

dans les deux classes (~ , ~J et (3 ' 3)' 0,317 - 0,097 = 0,22.
J):>.N ,,'ha.e.u.nC!.. de..!> d.o.ll.lO.l2.S. 0 .... Au1'Q d,OQ...-.c.. \9.. t""O-{)O,.l:l~~ 2..I1.J.. '::. 0J ........ ci, :z..Y.{v-noe."h•.
En prenant Z = ~ = 0,33 on lit sur la table le nombre 0,741.

En retranchant de ce nombre 0,097 + 0,22 on obtient ,la proportion d'éléments

situés dans les deux classes (~ , ~) et (~ , ~). 0,741 - (0,097 + 0,22) =
0,4211-.

0,212 d'éléments.=
0,424

Dans chacune des classes on aura dune la proportion 2

La classe du milieu aura une proportion

1 - (0,097 + 0,22 + 0,424) = 0,259. En effet, la somme de toutes les propor-

tions égale à l'unité. Les pourcent8.ges d'éléments duns chaoue classe sont

4,9; 11; 21,2; 25,9;2,.'1,2; 11; 4,9.
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. Xi-X t f •Enfin, par l'npplication de l~ formule Z = -s-- ' nous avons rans orme

les valeurs de ~ en valeurs Xi qui deviennent les l~~ites de8 clesses obtenues·

Dans cette fomule , Xi est une valeur inconnue de le. vnriflble Z, laquelle

valeur est à déterminer.

X Doyenne de la distribution.

s écart-type.

Exeople du calcul des Imites des 3 premières classes

1) -5 X1 - 71,05 X1 = 35,86 = 36
3"= 21 ,11 -

2) .=2. - X2 - 71,05 X2 = 49,94 = 50
3 21,11 --

3) =1 = X~ - 71,05 X3 = 64,01 = 64
3 1,11 --

Nous /lvons procédé de le. sorte pour les trois Rutres.

4) X4 = 70,086 = 70
--

5) X
5 = 92,16 = 2~

6) X6 = 106,23 = 106

Résultats bruts norn~lisés.

Tableau nO 19.

ra-------------------------------------------

4,9 6 36

11 2 37 - 50

: 21 ,2 : 3: 51 - 64 :-------------------------------------------

%théoriques

.... 25,9

21,2

11

4,9

'Classes
d'étalon­

nage

4

5

6

7

Résultats
normalisés

65 - 64

71 92

93 - 106

~ 107

Lire:

1) 4,9 %des sujets situés

dans ln première clnsse ont

obtenu un score inférieur

ou égnl à 36.

2) 11 %des sujets situés dans

le cle'l1.xième clAsse ont obtenu

un score corrpris entre 32 et

38.

Et ainsi de suite.

~8intenant que nous SODBes en possession des élénents importants de la rechor­

che, entre autres la r.coyenne globale, nous pouvons tenter une approche de

l'attitude prévalente des étudiants de l'Université du Burundi face à

l'avorteDent.
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2.3. i'pproche de l'ettitude générnle des étudiants de l'Université

du Burundi faëe'à l' pvortenent.

Cette approche se bpsera sur Ici éonfrontation des 3 genres de résultats

la Doyenne globale de liéchantillon, ia valeur de ncutr~lité théorique, et

les résultats bruts norr,alisés. En reprènant le petit schéma des valeurs

théoriques de l'échelle d'attitudes, il nous sera plus nis8 Qe le rapprocher

à If'. noyenne générf'.le. Jünsi on DUrG

\
o

très défa:Vorablè

:x = 71,05
1 •

70
indécis

'f
140

très fo.voro.ble

liious avions déjà Elentionné que pour un sujet n.yant répondu "indécis" à tous

nos 35 itons, il aura une note de 70. De tels cas ont été enregistrés :

un seul individu a obtenu 70. Les autres oscillent autour de ln dite note.

Et Ip. Doyenne génornle de tous nos répondents équivaut à 71,05. Que dire

des Qeux valeurs ?

D'emblée, nous constatons que notro distribution se fnit sur un continuuo

d'attitudes: l'écart entre 18s deux val~urs (0,05) ost très insignifiant.

Cependant, de I:lultiples interrogations se posent. Peut-on directenent conclure

que deux sujets, l'un ayont obtenu 70, l'outre 71, sont tous indécis?

Il neus faut un autre cadre de référence p0ur lever cotte équivoque : la

nomnlisation.

Si nous analysons 10 tablep,u des résultats bruts nornclisés, il est de saurce

sûre que la 4ecl&sse est la zone de neutralité (65 - 70), avec une propor­

tion de 25,9 %. Cette proportion est suffis~oent pnrlcnte. Elle est supé­

rieure aux nutres. Ceci irplique que ln najorité de notre échantillon est

indécise. La noyenne de 71,05 tonbe dans la 5e classe qui renfeTIDe une pro­

portion de 21,2 %. La différence entre 18s deux proportions nous pousse à

affi~er qu'une partie non négligeable de l'éc~~ntillon ost f~vorable au

fa.it étudié, mais avec une tendHnce à l'indécision (puisque IF moyenne cons­

titue la borne inférieure de la tranche favorable).

Considérant la I:lêI:le échelle d'ottitudes théoriques, nous avens estimé qU0

les sujets aYAnt obtenu la cote 4 à tous les ite~s, soit un score total ie

140, seraient considérés COIW:rte extrêroeüent ft:worables nu constat en cours

d'expérimentation. Cr, l'enquête ne nous n pas fourni (10 tels résultats.
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Le score global individuel le plus élevé est de 114. L'écart de 26 par rapport

à 140 est énorme. Il laisse à croire qu'aucun étudiant n'est totalement pour

l'avortement~ Plutôt les étudiants manifestent une attitude très favorable.

Toujours dans le même ordre de raisonnement, obtiendrnient un score global

individuel égRl à 0 tous les sujets aynnt enregistré ln cote 0 à tous les

items. Ils seraient extrêmement défavorables. Le travcil expérimental ne nous

a pas l~issé percevoir de tels Cas. Le score global individuel le plus bas

est de 23. Egalement, la différence entre 0 et ~3 est gr~nde. Ceci inplique

qu'il n'existe aucun étudiant entièrement défavorable.

Coopte tenu du fort pourcentage des sujets qui ont obtenu le score

total individuel tombant dans la zone de neutralité théorique (25,9 %des

sujets dans la zone 65 - 70), considérant Russi que la moyenne générale

(71,05) est classée non pes dans la zone de neutralité mais dans l'étendue

favorable avec un pourcentage acceptable, pE1T rapport nu précédent (21,2 ;&

des sujets dans l'intervalle 71 - 92), nous adnettons chez les étudiants de

l'Université du Burundi l'existence de deux blocs d'attitudes f~ce à l'avorte­

Bent :la grande najorité est neutre tandis que l'autre partie est favorable.

Cependant, l'attitude d'un groupe devant un phénomène social est traduite par

une moyenne et non par une ambivalence. Donc, dA.ns notre aprroche de l'atti­

tude générale des étudiants de l'Université du Burundi vis-à-vis de l'avorte­

nent, il nous faut opter pour l'utilisation de la moyenne globnle et non

les pourcentages théoriques des données groupées. En plus, cette moyenne sern

échelonnée sur l'axe représentatif des valeurs théoriquos de l'échelle d'at­

titude. Ceci nous donnera une idée sur la position des étudiEnts. Egalement,

cette rr.éthode offre un avantage par rapport ù celle des donné8s groupées dg,ns

18 mesure où cette dernière ne permet PflS 10 traitencnt individuel des cas

en cause.

Ainsi, tenant compte de ces consid6rations, l'hypothèse générale

qui sti:;;mlfl.it que la valeur Boyenne trrduirn une attituc~c (1éfavor8ble chez les
uc1iants . . _ , .. . .

en s1tuat1on d'exp8r1~entDt1on se trouve 1nf1rmée.

Nous venons de dé~ontrer, chemin faisant, l'attitude prévalente des

étudiants de l'Université du Burundi face à l'avortement. Et COQ8e conclusion,

nous avons abouti à cette assertion: les étudiants do l'Université du Burundi,

bien qu'ils soient dans une société prohibent l'qvortoncnt, ~ffichent une

~ttitude favorable.
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Cor:.r.:ent pouvons-nous expliquer cette faveur envers l' nvorter-.ent alors que
18 soc-iété burundaise en général est prohibitionnisto (le cet acte ?

Nous avions écis l'hypothèse COODe quoi cette attitude vnri~r~it· on fonction

de l'éducation et du sexe. Ce sont là deux facteurs nssez déter~inants de la

personnalité. Et nous Bvons eu à dire que le milieu influence considér~blenent

la structuration et le développe~ont de la per~0nnalité. Pouvons-nous sup~osor

dès lors, que la jeunesse estudisntine a façonné sa personnclité d'une manière

autre que les autres couches sociales ou ses ancêtres? Nous pouvons renvoyer

l'explicnti~n nu seul f~it éducatif; les étu1iants en cnuse viv8nt un monie

presque à part par rapport aux autres menbres du groupe sociel burundnis.

C'est un micro-groupe Dvec ses propres caractéristiques; une élite sociale

gui prof i te de sa f 0 m.at iNl pour c oomuniq ueravecIe !!londe cxtérieur. Par là,

ce groupe bénéficie des influences des autres cultures et il se produit un

brassege des éléments culturels, locaux et étrF.\ngers. Donc, sen attitude

serrit le fruit de cette exp6ri~ncG (ici nous rejoignons l'idée de PARK et

ALLPORT, auteurs déjà cités) si enrichie, cie ~ui justifierait cette différence

d'attitude entre le brou~e estudiantin et la société globule burunda.ise.

En outre, nous aVons ;~rlé ~e la formation que reçoivent les étu­

diants. ConséC1uence logicue : structurl"tion différente (1cs pe rs onn13lités selon

les types d'éducation. De plus, dans les définitions do ln "personnclité", nous

avions dit ('u' Ile représente essentieller::ent l'}1;nité inté,c;rE'tive d'un hOD!:J.e, ,

avec tout l'ensenble de ses car.nctéristigues différonti~llcs permanentes

(c'st nous Qui soulignons) et ses modalités propres do comporteoent.

En d'nutres l'lots, chsf1ue individu est un CRS. IJ. est unique DU IGonde. Il pos-... .

sède des "traits" de la personnDlité c~ù'[\ctérisant sn onnière d'être. C'est

pour cela wêoe rue son attitude variera en fonction de sa p~rsonnplité.

Alo~s, considérQnt l'hétérogénéité de notre population ù'en\uête, et ~our

appcrter de l' ea.u à netr<: I:1oulb, neus allons étudier ln vnriabili té de cette

attitude générale selon les variables retenues : raculté, sexe, niveau d'4tudes.

Sur ce, le test de Student "t" sere. notre instrument de c.1étccticn. Nous compa­

rerons donc les résultats obtenus ~~r différents groupes constitués conformé­

nent eux carRctéristic,ues choisies.
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2.4. Mesure de la vari[lbi~ité de l'Rttitude gén6rnlG

à travers les variables.

2.4.1. Usage du test de Student.

Le "t" de Student est un test de cOI:lpnraison de cleux I:!oyennes pour

voir s'elles diffèrent significativouent ou nen. C'ost un test de significa­

tion. COI:lvte tenu d'un facteur déterminé ,cuvant influencer les eroupes consi­

dérés, ce test pernet de décider si If.'. différence observée entre les moyennes

de ces groupes est due aux fluctuations aléatoires ou nux ccuses syst6~atiques.

Dans l'application de l~ foroule, le chercheur doit préalnbl€~ent poser l'h~)o­

thèse nulle conforné~ent au phénocène à l'étude. Elle ost l'cp,osé de l'hypo­

thèse ex,érimentAlo. Poser l'hypothèse nulle, c'est affimer rue la différence

constDtée est due rtUX effets du hase.rd; donc, (]ue la c~ifférEmce n'est pas

significative. A' l'aide de cette formule

t = (X1 - X21
, --- -l'\f ;r + s~'

. 1 N
2

le chercheur consulte la table de la loi de Student.

t valeur expriDarrc la différence entre les doux Loyennes.

X1 moyenne du premier ~roupe.

X2 ooyenne du deuxième groupe

sf variance du premier eroupe

s~ variance du deuxième grOUJe

N1 effectif du premier groupe

N2 effectif du deuxième grou~.

A un degré de liberté égal à N1 + N2 ~ 2, au seu~l de DrobDbilité P choisi,

il lit ln valeur y correspondant, puis rejette O~ accopte l'hypothèse nulle

selon (lue la valeur observée est snpérieure ou nCln à ID. valeur ç:ritir;ue

(valeur lue dnns la tDble). La différence entre :Les deux moyennes est signi-
calculée est supérieure il. la valeur indiquée Clans la table par ce seuil.

ficative I:'.U seuil P si la valeur/ . ' ,- . Dans 16 cas contre.ire,

elle est insignifinnte, et l'hypothèse nulle formulée doit être acceptée.

Le traiteoent des 10nnées par le test sus-·décri t ,,"uit cos étE!res : nous pren­

drons soin de former des groupes suivant les variablos qui interviennent

dans les hypothèses pE'.rticulièrcs. Au niveau cIe ch~.uo échantillon ou groupc~

nous calculons la moyenne et la var:once. Suivra 131.ors 10 calcul de "t" coopte

tenu des [roupes à couparer.
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Dans la prise des décisions relatives aux hypothèses nulles, nous adoptons

le seuil de probabilité de 5 %, ceci pour des raisons avancées plus haut.

Le degré de libl:;rté est ége.l è. l'infini car en appliquc.nt la forh1Ule de

N1 + N2 - 2, nous n'avons trouvé aucune valeur inférioure à 30. Les hypoth~ses

nulles forouléas sont :

1) la différence observée entre les moyennes des deux groupes "garçons - filles"

est due aux effets du hasard. Elle n'est pas significative. Le sexe ne con­

ditionne pas l'attitude à l'égRrd de l'avortement.

2) La différence entre les moyennes des deux échantillons "étudiants des .tJre­

mières années - étudiants des dernières années" est le résultat des fluc­

tuati0ns aléatoires. Rlle est insienifiante. ~e niveau d'études n'influence

pas l'attitude vis-à-vis de l'evortement.

3) La différence constatée entre les nlOyennes de ces croupes, d'abord les

économistes'contre les psycho-~éda~c~es, ensuite les économistes contre

les juristes, enfin les économistes contre les m6clecins, est due aux effets

du hasard. Le type de-Taculté n'entre pas en jeu dffilS l'attitude des étu­

diants envers l' [tvorteoent .

2.4.2. Cm.paraison des ;r;:ésultRtS obtenus. ·suivr.mt

la variable ..':se?Ç~" 0

2.4.2.1. Estimation de ~s_~~p_~e et de la v8T.ldnce dos

résultats obt~~~S_R~~~.es sujets fér::ini.ns (N = 2,9-) •

Tableau nO 20.
'2 ;..2-

Classes fi Xi Xi fiXi l.i fi XL.

26 - 38 3 32 0 0 0 0

: 39 - 51 0 45 0 0

52 64 2 58 2 4 4 . 8

65 77 10 71 3 :~ <j 9Q ·,.
78 - 90 5 811- 4 20 ·Hi 80
91 103: 8 97 5 40 .. Les tLoO ··

: 104 - 116 : : 11 0 6 6 36 'Sb ~,

29 100 41'1



- .- ~fi;h
X == N

X == a + b~X'

-' 1ce 3,45X = =29

- 11/1. -

.=...~ ........------
s = \1b2 (~f(X~ _ !J.x2 ~

W \-: N-1 7

\
1./·:~·2'·'-{" ~.1 ~.' -:,.(-::;;: (3,45)f'

== /13 -----28
. .

= \f169~~' 46 l =y41"5, 74 1=~

x == 32+ (13.3,45)

== ~6,82.

-Appelons la noyenne de ce groupe X1 et la variance 8 21

donc X1 = 76,85 et s21 = (20,39)2 = 415,75

2.4.2.2. Esticaticn de la moyenne et de la variance c1Qê résultats
obtenus par les sujets ~asculins (N = 72).

Tableau nO 21-
1

fiXi xt : ffXiCle.sses fi Xi Xi

22 - 32 3 27 o : 0 0 0

33 - 43 8 38 8 8

44 - 54 9 49 2 18 4 36

55 - 65 13 60 3 39 9 117

66 - 76 11 71 4 44 16 176

77 - 87 14 82 5 70 25 35(

88 0- 98 7 93 6 42 36 252

99 - 1( 9: 5 1i4: 7 35 49 245

: 11l - 12C: 2 115 : 8 16 64 128

72 272 1312

, _.='i' .~

1( ==
272 = 3,78 s ~V112~7Ir2(3'78)~72

.
11(3,78)c = 27 +

= 68,58 =~l~;~('1;12 ~-~028,9) "'
~ 71

= \(482,79' = 21,97

s2 = 482,68

ppelons la moyenne de ce eroupe X2 et la variance s22 •
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La Doyenne des résultAts obtenus par les sujets féminins est 8f.Rle à 76,85

et leur variance est de 415,75. La moyenne des résultnts obtenus par les

sujets masculins est égale à 68,58 et leur variance est de 482,68.

Nous constatons ~u'il existe une différençe nette entre los moyennes de deux

froupes, nais est-elle sienificative ? Nous recourons au test de signification

des différences entre les paraoètres statistiques qui sont ici les moyennes :

test de Student "t".

t = 1,80

t calculé = 1,8Q t lu = 1,9599

Le t calculé est inférieur HU t lu. jjonc, la différence n' est pes sip,nificativo.

Elle est due aux éffets du hnsarè. d'échantillonnage. Ceci signifie <Jue l'hyo­

thèse nulle est confirmée et que par consé~uent l'hypothèse expéri~entale

est infimée. Le sexe ne conditionne pas l'attitude des étudients universitaires

du Burundi face à l'avortement. Les causes de cette variation d'attitudes sont

à rechercher ailleurs.
Mais alors, que sienifient les deux moyennes dans l'échelle d'attitudes

théorioues puisque le test ne nous renseigne pas sur le groupe favorable et

le ~roupe défavorable? Nous référant au tableau des résultats normalisés, nous

déduisons que les sujets féminins sont favorables, au OOBent où les garçons

sont neutres. En effet, la moyenne des filles (76,85) se classe dans l'inter­

valle de 71 - 92 (zone favorable) tandis gue celle des Go.rçons (68,58) est

enregistrée dans l'étendue 65-70 (zone de neutralité). Aussi, par rapport à

70, valeur de neutrnlité théorique, les filles se démarquent r8marruable~ent

vers le positif (attitude favorable), tandis gue les garçons progressent dans

le néeatif (attitude défavorable). Mais puisnu'il s'aGit des données ~roupées,

cette valeur (68,58) tend à se rapprocher de fa valeur contrale (70); la dis­

tance cui les sépare étant elle-Elêr.ie r.1inime (1,42). Quo.nt aUX filles, leur

paramètre (75,85) avance plutôt vers l'infini posft~f. Lo. clistance d'avec 70

est non loin d'~tre ignorée (6,85). Notre hypothèse de trnvail est confirmée.



x = 266 3 69
~ = ,

x = 27 + 11(3,69)

= 67,59

..- ~
2 = 11 2 \[1236 - 72(3,69)

s ~ 71 r.,

= 121 x 3,60 = 135,60

2.4.3.2. Estination de la moyenne et de 18 variance des

résultats obtenus par les étudiants licenciés _(N=2.2) \.

1 1
Xi2 fi~h2Classes fi Xi Xi fiXi Tableau nO 23.

26 - 38 1 32 0 0 0 0

3S - 51 .. 2 45 2 2.
52 - 64 4 . 58 2 8 4 16.
65 - 77 6 71 3 18 9 54

78 - 90 6 84 .' 4 24 16 96.
91 - 103: 8 97 5 40 25 200

104- 11 S: 2 110 6 12 36 72

29 104 440
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X
104 = 3,59= 29

- 13(3,59)X = 32 +

= ~~!.67

=

= 169 x 2,36

Ln moyenne des étudiants de la première candidature est éGale ù 67,59 (if)
et la variance égale à 435,60 (sf). La moyenne des étudi&~ts de la quatrième

alInée est de 78,67 (X2) et la variance est de 396,84 (s~).

t = 2,55

t calculé = 2,55; t lu = 1,9599

t calculé est supérieur au t lu. La différence est significative. Elle n'est

pas le fruit du he.sard. L'hypothèse nulle est alors rejetée; par contre

l'hypothèse de travail se trouve confirmée. Le niveau d'études influence

l'attitude des étudiants universitaires du Burundi devant l'avortement. Cette

différence significative entre les moyennes nous incite à nous pencher forte­

ment sur ceux qui seraient plus totérants nue d'autres, entre les "candirlats"

et les "licenciés",

En utilisant le tableau des résultats normaliBés, nous trouvons que les

candidats sont neutrBs, alers (',ue les licenc iés sont fnvornbles. La moyenne

~~~ cand~iats (67,59) rentre dans le tranche de neutralité; celle des licenciés

(78,67) s'inscrit dans la zone favorable.

Mais si nous nous basons sur llaxe des valeurs théoriques de l'échelle d'atti­

tudes, en particulier 70 qui se révèle neutre, nous areumentons comme suit :

les deux moyennes s!inscrivent dans des zones opposées. Donc, un groupe est

favorable (les licenciés), un autre est défavorable (les cnndidats). En plus,

par rapport à 70, l'écart qui sép?re la moyenne des candidats (2,41) est très

petite, en cor;~..paraison avec celui qui est entre 70 et ln moyenne des licenciés

(6,67). Ceci renforce la conclusion précédente ~ les licenciés sont favorables;

les ce.ndidats sont défavorables, avec des bribes de neutralité.

Notre hypothèse de trnvail est confirmée : les licenciés sont plus tolérants

que les candidats.
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2.4.4. COI:1paraison des résulto.ts obtenus suive.nt

ID. variable "faculté".

2~4.4.1.·Estimaticn de la Doyenne et (le la variance des

résultats obtenus par les édudillnts de la F.S.J:iJ.i;-.•.(lii==35)

, 1 , 2 '2 Tableau nO 24... Classes fi . Xi Xi fi Xi . XJ. fiXJ. :. . .
33 - 43 3 : 3[, 0 0 0 0

44 - 54 4 49 1\- 1

55 - 65 4 60 2 . [ 4 16.
66 .- 76 .. 6 71 3 1C 9 . 54.

. 77 - L7 6 G2 4 24- 16 96. .
fC - ge; f: 93 5 40 25 200

99·- 109: 4 104: 6 24 3G 1!I-/t

35 11[. 514

-' 118 s2 11 2 [514 - 35~i'27)21X == 35 == 3,37 ==

X == 3f~~ + 11(3,37) == 121 x 3,12

== J~,02 == 413, [;2
======

2.4.4.2. EstiDation de la moyenne et de la variance 1es rGsultats

obtenus per les étudiants de la F.P.S.r:. (N = 19).

Cla.sses
,

fi : Xi : Xi
Tableau nO 25.

1[' - 35 4 :26,5: C 0 C' c
36 - 53 1 :44,5:

54 - 71 6 :62,5: 2 12 4 24

72 - C9 7 :[\0,5: 3 21 9 53
.. 90 - 107: :9F,5: II- 4 16 1f:i

~ ,".;;.

19 3P 1\.'4

X' ==
30 2 s2 1[.2 [:.)4 -1~9(2)2J19 == ==

X == 26,5 + 18(2) :::;;: 324 x 1,55

== 62,~ :::;;: ~(;2,2
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2.4.4.3. Estimation de la moyenne et de la. variance des résultats

obtenus par les étudiants de la Faculté de Droit (N = 25)

,
Classes fi: Xi : Xi

4 :41,5:

5 :53,5:

4 :65,5:

() :77,5:

2 :[9,5: 4

2 ~ C1 ,5: 5 ··.

25

= 2,2

36 - 47 (

4L - 59

60 - 71 2

72'- 03 3

: f34 - 95

96 -1C7

x' ~ ~

X =:~_. 41,5 + 12(2,2)
= 67,9

..--
;:~-

2.4.4.4. Estimation de la moyenne et de la variance des yésultats

obtenus par les étudiants de la Faculté de Médécine (~ - 22)

, , '2 '2 Tableau nO 27.
Classes fi . Xi . Xi fiXi Xi fiXi .. . .
2[. - 41 3 :34,5: ( C \. C

42 - 55 2 :40,5: 2 2

56 - 69 4 :62,5: 2 0 :-:4 16

7( - G3 5 :76,5: 3 15 9 45

F4 - 97 3 :90,5: t~ 12 16 40

9C - 11 c: 4 :l 04,5: 5 .. 2e 25 1n(·
: 112 - 125: 1 ~1b,5: 6 6 36 36

22 63 247

o '2 -'2
-' M == 2,G6 2 ::;:.. b2 . ~.:UAi ..., N.X.:;)-
X == 22 ... ·s . N - 1

X == 34,5 + 14(2,[.6) == 142 G247 -_~~(2'C6)2J

= 14,54 = 196 x 3,19 == 625,24
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Nous avons ~osé l'hopcthèse de travail selon laquollc' les économistes

seraient plust01~ants ~ue les psycho-pédaGogues, les juristes et les méde-

cins face à l'avortement.

CettG tolér~nce va nous être décrite p~r les moyennes de ces croupes.

liais les résultats bruts ne sont pE'.s assoz parlants à l'oeil nu pour que

l'on puisse s'y fier. C'est pour cela qu'ils seront soumis au test qui nous '

révèle plus ou moins le decré de signification des différences entre les

moyennes. Ainsi, la F.S.B.A. ser~ chaque fois confrontée aUX trois autres

reat~ntes. Le test de Student nous sert de pilier.

Nous émettons l'hypothèse nulle en ces ternes: la tolérance plus

marquée des étudiants de la F.S.E.A. par rapport aux autres face à l'avorte­

ment serait le résultat des effets du hasard dans l'échantillonnoee.

tutrement dit, la diffgrence ccnstntéen'est pas significative.

Les deux catégories d'étudiants (prendre chaque fois deux) manifesteraient

une rroêrue attitude devant ce problème.

La Doyenne des étudiRnts de la F.S.E.A. est de 75,C7 et la variance

413,G2. La moyenne des étudiants de la F.P.S.E. est de 62,5 et la variance

5C2,2.

' .....- ,

t = 12.57
V3G,25"

=

t calculé = 2,(3 t lu = 1,9599

t calculé est supérieur à t lu. La différence donc est siGnificative ;

elle n'est pas due aux effets du hasard.
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C'est-8-dire que l'hypothèse nulle est rejetée; p'J.r contre, elle entraîne

ln confir~.tion de l'hypothèse de trr.vail. Les étudiants de l~ F.S.E.A. et

coux de la F.P.S.E. ne manifestent pas une ~ême attitude devant l'Rvorteoent.

CODDent pouvons-nous juger du deeré de tolérance des étudiants en Question

face ù ce phénomène ?

La F.S.E.A. a une Boyenne de 75,07 contre une moyenne de 62,5 de la F.P.S,E.

La position des deux pare~ètres saute aux yeux dans le tableau des résultats

normalisés. Un décalage se dessine : la F~S.E.A. se place visihleI!lent dens

l'étendue favorable. Par contre, la F.P.S •.B. traverse lD. zone neutre pour se

classer dans l'intervalle défavorable. Même avec l'usage QO l'échelle d'atti~

tudes théoriques, les mêmes faits se maintiennent. En ~uittnnt la valeur de

neutralité 70 vers l'infini négatif, l'écart avec la moyenne de la F.P.S.E.

(7,5) atteste 'lue cette dernière est plongée dans une attitude négp..tive.

Egalenent pour l~ F.S.E.A., le distance entre la moyenne ct la valeur de

neutralité (5,05), .bien qu'elle soit inférieure à celle éprouvée pour la

F.P.S.E., montre que cette faculté est incluse dans la catégorie d'attitude

positive. SUr ce, nous affirmons l'hypothèse de travail selon laC]uelle les

étudiants de la F.S.B.A. seraient plus tolérants que ceux de la F.P.S.E.

Comment se comporte la F.S.E.A. cooparée ù la Faculté de Droit?

1,441z..11 _
V21',. 7ü '

La noyenne des étudümts de la F.S.B.A. : 75,07 et la vnriance 413,[:2.

La moyenne des étudiants de la Faculté de Droit: 67,9 et la variance: 324.

i 75,07 - 67.9' =
t =V~t :~~~/~-+ 2~; ~

t calculé = 1,44; t lu = 1,9599

t calculé est inférieur- au t lu. La différence n'est lias significative.

Elle est due aux effets du hasard. Les économistes présentent une même atti­

tude 0ue les juristes. Essayons de compr6ndre l~ situation.

Nous avons déjà démontré 0ue le prer).ier groupe (F.S.B.A.) est favorable.

Elle Va être rapprochée au second (Droit). A l'aide des résultats bruts

nornalisés, nous voyons oue les deux groupes ne rentrent pas dans une même

catégorie. Le second est neutre.

Avec l'échelle d'attitudes théori~ues, nous trouvons 1ue la faculté de Droit

est cl6.favC'rable. Sa moyenne 67,9 est dans la partie néGative. l-'mis la distance

qui la sépare de la valeur neutre est petite (2,1) par rn~port à celle ~ui

sépnre la F.S.E.A. (5,05). Donc, la faculté de Dro;_t est affectée d'une

neutralité forte.
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S'il Y aàareumentèr en faveur de cette différence insi[;"nifie.nte, nous nous

appuyons sur les moyennes pures de' ces.'grQupes : Parlant de la F.S.E•.JI,. contre
" ' - '. ", "

la F~P.S.E., nous ostimons une différence desinciyennes atteignant 12,57.

S'aeissant de la F.S.E.l:" contre la Faculté de Droit, ln noyenne est de 7,17

seulerr.ent.DoIlc, soutenir la non signification des différences de Eoyennes

entre la F.S.E.Jl.. et l El. Faculté de Droit, c'estcoElparer 12,57 et 7,17.
, . . .

Logiquement, et partant ,du fait que l'échelle d'attitudes thécriouesncusdé-

Dontre un défaveur de, la .f'"aculté de Droit devant l'avortement, ri<:m ne nous

eDp~cherait de garder et défendrè notre hypothèse de travail les étudiants

de la F.S .B.A. sont plus t~lérimts '(lue ceux de la' racÛl té de ,Droit • Mais cette

dernière a une tendance Darquée vers la neutralité, l'indiffôrence. Une Iluanca

s'avère indispensable: 'la .tolére.nce de la F.S.B.I\.• eri .cŒ1DEl.rDison avec la'

F·.P.S.E •. l'eatà un degré différent par rapport à laF.S.E.i•• contre la

iaculté de Droit. Elle est beaucoup plus ~ise en évidence dans le premier

cas que dans le second~

La moyenne des étudiants de, la F.S.E •.b. • . 75,07; la variance.
La moyenne dès étudiants de la Faculté de r~édecine . 74,5!j. ;.
625,24.

::413,S2.

la variance

= ---.0,-,,'5,-,,3:....-_ = 0,.08
.~40,24\

t
. . \75,07 - 74.54 L

=\!rrsT3;u2 62?;~
'35 + 22

t calculé = 0»08 ; t lu = 1,959~.

La différence n'est pas signific'ative. Elle est due aux effets du hasard.

Les étudü'.l1ts :le 11". F ~ S.B.lt. et ceux de la -t'aculté de' l1édoèinc se,~ comportent

de le. même manière devant l'avortement.

Le test de. signification des moyennes pour les deux échantillons, la F.S.E.A.

et la F'aculté de lvlédecine, ne prouve pas nu' ils ont une attitude as~ez dU-
0, '. •

férente. Elie tend même à se confondre: les deuX noyenn~s (75,07 et 74,54),

qui sont très proches m.êoe à Voeil nu, sont incluses clans un même intervalle,
. "'. .

lequel est ~avorable à. l"av6rtement. Donc, nous sommes en droitd 'admettre

gue les deux groupes manifef;ltent une même à.ttitude, Ils sont tous fl:'.vorables

au cas è l'étude. ·Le décalage dans' la tolérance est aussi l'linirre.

Considérant la différencè des moyennes brutes (0,53) des cloux froupes, confi~

Éer une supériorité de tolérance de Ip- part de,s étudiants de la F.S.E.,A.sur

la Faculté de }lédecine né serait qu' illusion. Par yoie de conséC'uence, l 'hypo­

thèse de travail selon laquelle les étudiants de le. F.S.E.l~.seraient plus

tolérant; Que ceux de la Faculté. de riJédecine est rej'~tée.
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2.5. Réactivns et Justifications aux items semi-famés.

Il' nous estrecomoandé de répéter encore une fois que notre instrument

de Desure d'attitudes cOI:Jprend.parellèlEment les items fernés et ceux sen::i­

ol.J.verts. Pour plus de précis ion,référe z-vous aux pa.ges, précédentes. !t cet

instant, nous nous utilisons à faire un relevé des différentes réactions à

ces genres d'items.

Nous avons dépouillé variable pn.rvariableet proposition pl'l.r propo­

sition. Cette intervention se justifie n elle seule puisqu'elle vient conso~

lider les constatations fournies par les stai;isti"]ues, Béthocle rue nous El.voils

empruntoe tout au lon~ du tràvail. Encore nué les dits iteBs se partagent les

trois dim~nsiorts envisaeées plus haut. En tout cas, se passer de cette partie

serait èOhstruire une maison sans charpente ni fondation.

Dans l'enscnble, nous nous rendrons compte que nos enquêtés vont faire res­

susciter notre supportthéori~ue en l'inondant de leurs l1rcp08 et convictions.

2.5.·1. Variable "sexe" •

a. Les garcons.

,Les earçons justifient leur position dans les cinq degrés de l'échelle

d'attitudes ~u'ils ont cochés selon leur assentiment:

....'1. la dimension individueÜe, les garçons refuser,t carrémont eue l'avortement., .

,préserve l'équilibre oentale de l'intéressée. Et pour cnU:se, elle (la fille)
c...Ptnrn.i-l '

est soumise à. des coooérares qui contestent l'acte/contre son Cré. Elle croit

avoir l'érjuilibre qui n'est en réalité nu'un conelomérat c1Gs résidus de dé­

séquilibre surtout point de vue •. Sa conscience ne sera jc.DClistranquille.

Le crirue la poursuit dans tout et partout. Elle e.urn. toùjours des rel!JOrds

d'avoir tuéurte personne en fornation.

Des troubles psychiques, continuent-ils, elle n'en ost PE}S moins

éparenée. Elle devient trop pensive, elle m~d,'!Tit. L'avortcoent est à la base

des tourments, du regret, des inquiétudes v: oire de dél)ression mentale~ Si,

par exemple, elle avorte parce ~u'elle a été déçue par un carçon qu'elle

aimait,elle ne cesser~ jamais de penser à lui. Bref, à noins Que l'on ne soit

.pas n0rnal, on ne. peut jamais se sentir à l'aise, écuilibré, ç;uand on a. . . .. ".

"zigouillé" une personne venant de ses entrailles.
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Comme développé dans la rubrique consacrée au::K: quelques conséquences' de

l'avortement criminel,' les garçons retracent les effets de l'avortement

du point de vue physique et psychologique: il semble évident que l'avortement

criminel et les circonstances , émotionnelles qui l'accompagnent représent\3nt

pour l'intéressée ( le fille ou la femme) une agression tant physique qué psychi­

que~ Lé but poursuivi, les manoeuvres utilisées, l'insécurité, bref~ tous les

méca~ismes~t attitudes mis en jeu au moment de' ,l'acte font de l'avortement

une "épreuve traumatisante". NIMBONA (P.C.) dit que les nombreuses suites mentales
1 '. '. ."••

d'untel avortement sont celles que l'individu traîne toute sa vie et dont

certaines réactions s'expiiquentpar l'existence de l'acte criminel refoulé.

Côté économique, d'après eu:1C, 'l'avortement, ne résoud'pè-s nécessaire- '

ment lei3problèmes financiers ou de déceptions amoureuses. n sévit plutet ,
.' .'

l'ignorance, lal§cheté. Il y e. risquem~me de provoquer des problèmes plus

sérieux: la mort, la stérilité. L'on pourrait à la. rigueur tolérer l'avorte­

ment chez ~e 'jeune fille qui n'a sérieusement pas de moyens pour éduquer

son enf~t. Y~is force est de, constater que ce rie sont pas celles-là qui aVOl'­

tent. Les raisons sont d'une autre natu~~. Et la raison valable de toutes

serait la vie de la mère en danger.
, ,

En dehors de cèla~tout est transformé en une raison noble quei'on se fait

pour justifier un acte ignoble.

En sus des arguments contre l'équilibre mental après avortement

criminel, les garçons, étayent 'l'assertion du thème social : ils ne peuvent pas

nouer des relations avec une fille qui a avorté car elle est homicide (ici

infan,t:lcidè : c'est nous qui nuançons), acariâtre,__ à tel point qu'elle peut

poser n'importe quel acte anti-social. M~me si en avortant ona des problèmes

personT).i:t1:: à résoudre, cet acte est signe d'Un mauvais comportement que ce

soit sexuel ou sociahEn yas, de désaccord avec son part~nB.ire, elle peutlle

tuer lÙ.i éga.lement~ q.re n 'est pl~3 huinaine, ne respecte ni sa vie n:i,..celle
.....•..

des autres. .. ....

ris poùrsuivent : Une ch([Jlse est'sl1re : une fille qu~~vor'te'eêt:"

un assassin et dépourvu donc de toute affection ~ L,' enfant, er;: ik~ti~u,lier"
est pour elle un ~tre à Inassacrer selon ses caprices. A' quol:b?n~lOrSnouer'

, des relations avec 'une personne pareille ?S' il arrive cïè"rio~~i'::àes"relations

avec elle, la condition nécessaire et suffisante est qu'elle ait avorté en

ayant des raisons fondées~ Et parmi ces dernières, ils excluraient le fait

d'avorter pour continuer à paraître jeune. Ou encore, ils-entretiendraient des

relations pour lui montrer, par cette occasion de contac~,'le mauvais acte
qu'elle a posé.
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Sur le plan cultu~èl et social nans notre support théorique, ils convergent
avec l'auteur précédemment cité (NIMBONA(r .C.») : 'l'avortement reste considéré.....
comme un déiit et il existede's interdits moraux qui, penclant If éducation, se

"sont intégrés dans la personnalité. Parmi ces interdits mora.ux,,;nqus retrouvons

la valeur accordée à la fécondité dans la société traditionnelle burundaise.

Les attitudes générales envers cette fécondité illustrent au clair que la

société burundaiseréprime l'avortement. Du~oint de vue ontologique, en effet,

le "Ir.urundi" manifeste une' volonté ardente de, transmettre sa vie. Au foyer,

l'enfant est uri moyen dè production. Le désir 'd'avoir à.es enfants n'est jamais

satisfait. Dans un contexte social, les Burundais associent richesse et

fécondité. Pour eux, avoir une progéniture nombreuse équivaut à.la richesse~:

"&. quoi lui sert toute sa richesse, s'il n'a pas dihéritiers". Cette fécondité

est sacrée. Sa destruction est alors'mal conçue.

Ceci nous renvoie à la conception traditionnelle d'une fille-mère dans la

société burundaise~ aux sanctions encourues pa'r elle-m&1e et sa famille. Si

une je~e fille tombe enceinte et tente d'égorger son enfant, elle subit une

mort" barbare" : on lui accroche un moule au dos, bras arrière, et est jetée

dans un gouffre profond après l'avoir coupé les poignets et les pieds.

Ce qui nous fai~penser à l'éducation qui doit façonner la personnalité. Du

caté social, l'avortement criminel est jugé répréhensible par ~e milieu.

Il doit rester secret, et, la crainte dfun rejet social conclamne l'intéressée' à

un isolement qui renforce sa culpabilité.

A l'item qui propose le laisser -aller, le laisser-faire, c'est~à­
dire abolir toute loi contre l'avortement, les garçons tiennent ferme à

leur position.

L'avortement est anti-écoriomique et anti-sociai. TI faut plutôt l'interdire.

Si l'on abolit toute loi contre l'avortement, des conséquences seraient insup-

, portables. L'avortement risque d'être un abus. Toutes les filles gui conçoi­

vent se donneraient à l'avortement •. L'on accélérerait la vitesse du comportement

sexuel qui prendrait une allure intensément inexplicable,. Ce serait créer un

état de chose 'proche de-la déchéance de la société. C'est la perte des valeurs
sociales, des vies humaines. L'avortement est sauvage. Un tel problème doit

être réglémenté, subir un contrôle sérieux et rigoureux pour décourager l'usage

abusif.
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Concernant la démographie, les garçons acceptent que l'avortement est un des

moyens pour résoudre les problèmes démègraphiQues.Ils nuancent en citant un

certain ~~lthus qui cherche la solution aux problèmes démographiques dans

l'avortement.C'est une solution inhumaine qui réduit pourtant l'effectif

démographique. Pou~ eux donc, mieux vaut ne pas copcevoir que tuer; et pour

cause, -- chacun a le désir naturel de voir son enfant.- l.. lors, cette méthode

viendrait" après les èontraceptifs et les technîques de planning famil'ial.

-b. Les filles.

Les filles, qui semblent favorables à l'avortement par rapport aux

garçons, reconnaissent l'existence de l'état troublé, accaqlé,"du sentiment

de culpabilité chez la filie gUitlavorté, mais elles motivent le situation.

Elles partent du _fait qU 1 elle" a ses __ propres problèmes. ll.U départ, elle a trop

de troubles à l'esprit. Elle est hantée par cette question de la vie:

qu'est-ce que je suis et Qu'est-ce que je deviens ?_

Pour en finir, elle avorte. Et cela la rassure dans la mesure où elle reste

considérée, par ceux qui ne le savent pas, comme une jeune-fille. Elle devient

plus ou moins sûre de fonder son foyer, car en généra1 1 la vie conjugale est

conditionnée par l'état _civil de la fille.

Les problèmes économiques et les déceptions amoureuses sous-tendent leurs

propos~ Deux exemples fréquents sur lesquels elles se basent sont le CaS d'une

élève ou d'une étudiante, une" jeune fille déçue par un garçon qu'elle aime.-
"- "

Icinousentrons dans le problème de l'euthanasie. Certaines filles se sentent

soulagées lorsqu'elles ne possèdent pllisrien de ceux qui les ont déçues.

Par contre~ d'autresaimeràient se souvenir d'eux en gàrdant au moins leur

enfant .D' autres encore préfèrent tuer l'enfant dès sa formation "dans l'utérus
-" "

au lieu de le voir souffrir. Cepenciànt, il y en a qui le font pour se dé~harger

même si elles sont riches.

Les filles" qui avortent s'appuient souvent sur ce raisonnement :

elles sont incapables d'en1;reteni.r convenablement l'enfant faute de moyens

matériels. Ensuite, l'enfant n'a pas de filiation: il est rejeté de partout

pour les deux familles. "Ilèst dépourvu d' affec~ion. Enfin, -la fille-mère est

déconsidérée dans ~a famille-~tda:rl~ la société, subit des commérages accompa-
, . . '.

"gnés de maudits~ Tous èes facteurs réunis obscurcissent l'avenir des deux

individus. Ces filles alors pensentdireètement à l'acte abortif au lieu de
- -

laisser le temps agir.
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Quant aux relations sociales, c'est une personne cornue tant d'autres.

Elle peut avoir des raisons d'avorter, notamment la honte de réintégrer le

'foyer de ses parents, ne pas être sûre 'd'assurer son avenir et celui de l'enfant.

C'est un moyen d'éviter de mauvaises connotation~ (exemple ':~tre considérée

COIDffie une prostituée). Âvo'i:r un enfant que tu ne pourra pas ~duquer, qui mourra

de kwashiorko~ de marasme et de maladies infectieuses~ qui contaminera tout

l'entourage, qui, au lieu de mourir seul, il entraîne dix autres, c'est un

crime triple: pour soi-:Diême~ pour l 'enfant etpour.l'el1tourage~En outre, ,

étant filles, ce n'est pas une raison de couper les ponts:

"ce qui lui est arrivé pourrait à mon tour m'arriver", s'exprimant une des

répondantes.

Dans la dimension morale et politico-juridique;i les filles trouvent

que l'avortement n'est pas un crime. ",Il ne faut pas non plus abolir 'toute loi

contre l'avortement car il est des fois où elle est nécessaire. Sinon, 'beaucoup

de gens en périraient.•. Il Y aurait tant d,' avortements, ce qui n'est pas souhai­

table pour la société. Que les gens apprennent.plutôt à utiliser les méthodes

contraceptive~.

Lesfille~ consentent à l'idée que l'avortement est une des solutions

aux problèmes,démograpbiques

c.,ela ne vaut pas la peine de mettre au monde des enfants qu'on n'est pas a
mesure de nourrir, de loger, d 'instruire, etc • Pour ce faire, l'avortement,

permet de supprimer UI). nombred',enfants qui excèdent peut-être la population

désirée. Les naissances, surtout illégitimes,âiminuerit tandis que le taux de

morte.lité augmente. C'est une méthode de planning familial conzr.e toutes les

autres mais qui n'est 'pas louable9 La meilleure solution à l'explosiondémogra­

phique est la contraception,llavortement n'ini.arvenant qu'encas d'échec de

cette dernière.

Elles n'oubl:tent pas'que la démographie est aussi nécessaire au développement

'd'un pays.
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En.analysant ces propos des filles, nous trouvons qu'elles reprennent

en fin de compte les raisons invoquéès pour' l'avortement, paragraphe insinuée

dans le cadre de référence. En effet, les mobiles qui conduisent une femme

(ou:fille) à ~ouloir interrompre sa grossesse sont très variables ~

Cette volonté peut être déterminée par sa situation ina'trimoniale(célibataire,

ma:dée, di~orcée, veuve., séparée), son âge (mineure),' eos revenus, les valeurs

et· :).es c~utumes de la.sà6iété dans'laquelie elle vit.

SILLAMY (N) explicite comme suit : ce peut être, chez une jeune

femme célibataire, la crainte de décevoir ses parents ou d'affronter la

colère de son père, d'encourir la réprobation bu tout simplement la peur

du"qu'en dira-t-on". Il peut s'agir.aussi d':une impossibilité rne.térielle

d'assumer toute seule la charge d'élever un"énfant.

De plus,. uri'enfantillégitime n'a pas de place da.ns la 80ciété burundaise.

Il doit. connaître des problèmes d'héritage parce qu'il e::;Jt rejeté de partout.

En général, nous remarquons que plus ieurs raisons avancées pour l'avortement
. . ..' ' ,

so:r.t liées à la situation présente de la ,jeune fille·.
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2 . 5.2. Var i a b1 e il n ive a u d' é t u d e El '1

a) Candidature

Les calculs statistiques ont montré que les candidats

Int moins tolérants que les licenciés en matiêre d'avortement.

!s cnndidatssoutiennent que l'avortement détruit l'équilibre

'ntaL en cc sens que l'intéressée est soumise· à des commérages

i contestent l'acte commis cantre son aré. Son esprit est

!)ublé. Elle n 1 estjam6is pDséo. Ello est, condamnée on quoIque

rte car elle 11 tué. Quclld que soit l'issue, c'ostuno solution

che.

Ils refusent' des relntions étr·')i tes' avec une fille qui

nvortij. Elle peut)disont-ils, leur conseillor un jour de faire

m~me. Ils affirment. que l'avortement est un flêau socinl car

donne una unuvnise i~~ec de la société. Aussi ces gens.

uffrcnt-ollcs nprês l'3vorteaent. Dans ces conditions, la famille

la société est obligéa de les aider. A part cela, l'avortement

:nsionno,selon eux, des perturbations tant familiales quo sociales.

Ils nous infor~ent qu'auparavant l'avortement était presque

:onnu. pour no pas dire telativement inQx{stant.Actuollement,

ost devenu il n,.,rmnl'~. sc r épnnd à gr ande échelle. et traine

~riêre lui ln dépravation des moeurs et la J0g~n6rescence du

~ps humain. L'ovortocent criminel s'oppose d la coutuoc, â la

"010 et à la sant6; Il nbi~c le corps hucnin par la prise

.ontaire des m6dicnnents nocifs.

nSi le G~uvernoDent nbolittoute loi contre l'avortement,

serait une faiblesse ,le sa part. Sommes-nous ùes ~ersonnes ou

i animaux ?II. s'inqu~tent n6s sujets canJidats. Ils potirsuivent~

,te politique serait co~mci un soutien pour favoriser ~e )lus

plus l'avortecent. Plusiaurs filles se mGcohduiraiont davan~a8e.

t 16 m0nde devicnirnit homicido. Des problêuesplus compliqu6s

poscrnient~entro autres les probl~~es sllciaux : cc serait aller

~oncontro de la r~glo 'morale qui. importe bonuco~p rlans la :

i6t6. Dès lors, il fout un contralci suffisQnt poui sauvcanrJor
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ln soci6t6 du ~oint de vue moral ou J6mographique. C'est en ~nrtie

un~ 1es ~6thodes r6~ulatrices Je la dêmographie, reconn3issent~ils

qve~ certains auteurs comme l'économiste Malthus, lorsque les autres

ont 6t6 6)uis~es. Cha~un uettrn au' monde en consid6rant ~es revenus.

b) Licence

V·:)ici à quoi s'en tiennent les .licencios :

Int6rieurerien~, c'est un act~ qu'?n ne peut ~ns oublier aussi

fac il:.:rien t •. Bion qua le suj et y recour t en ,Jernièro :)ossi bili té,'

il ntirntoujours des renards J'avoir tu~ une ]ersonno en formation.

Cc n'esi ]n~ parco qu'clla ne souhaite pasnvoir un enfnnt,(

plut0t oll~ est oblig6e, elle est eflbarqu6e, elle doit suivre.

Avant Je i'cngager dans l'nv:.1rtemont, des quosti0ns bouillonnent

dnns sn consci2nce: faut·-il oIlter: ]DUr l'avortement ct subir ln

censurcrn0rnl~.bt sociqle ? Serait-il préférable i'enfAntcr ct

subir la loi Je la ~esantaur 6conomique, socia~, p~litique ?

Lorsqu'clle balaricc les deux )oids,il se~blc que le premier

~ffrcm0ins d'inconv6nients que lcsc~ondo Cc dernier évolue

ùans le teIJ)s en' susctt:ant d 'autres (paurl 'enfant et la ftll.o-:oore)

tn.n,lis 'lue le ilrcnier, . s'il a bien réussi .vas 'éH!lCnuisnnt 0 Il

est injuste, inc0h6rent ~t môme impossible.de mettre nu monde
~J . . .

un enfant si on est pas cQ)Qble de c6uv~ir le besoin que ln matcr-

nit6 imp0sc, ct surtout un enfant "sans ,0rc"~ C'est contre les

(1 roi t s cl e l i h f) ml:! c. Cal a est t :)ut à f nit v rai )Jurl cs G1 è v eset

les~tudiQnts(c3t6 finnn~ier) en particulier.

Quant flUX reIn tionsà ent;rcteni-r avec. elle , selon eux;' il

f n U:1r nit Il CU t - ô tr c v <) i r lll';J 0') b i 1 c qui ~'a pous~6e à nv~rtero

Elle ~out avoir raison. Les filles licenciées maintiendraient ùes

reIn tians avec clIo )our lut" dennnder :;}l utât comflen telle s' y est
. .

~rise ~our qu'un jour elles puissent se tirer do la mame sit~q~ion

. ni elle.l~ur ~rrivQit.

Les licenciés s'nccorJent fi la n6cossitG Je ln loi non ,as

contre l'avortement mais )~ur le l6Jiti~ei quelque peu. L'avorte­

ment est un a~te tr~s dangereux qu'il faudrnitr0Jle~enter surtout

dans un )aY3 oa les Jans ne s~nt pas instruits. De toute façon,
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nombreu~6ssont celles qui avortent Jans les t6nêbres ct sont

souvent victines de cet 'acte. Les licenciés doutent ~eln mise

e~ n~)licntion dq ln l~i concernant l'avortoDent : que l'avortement

s'oit léJalisé. "Prnirqu')i les filles nvortent clandestinement 0

Ils roconn~isscnt 6n fin do compte le cAt6

rnressont les cas oa1e 3ros frais (30000 FBU) ? Du

tri bunaux ~prônoncent .' une peine

reste,

contre Une

les

f 'll' t-'"1 C QU1 a nvor 0 •

?ositif de 1?avor~e6ont:

en tous cQs9i'n~ortenent est un ~nl n6c~ssniro.,Celles qui Dvortcrit

ont des rni~ons )erbonnellcs.'Donc, 1uoqui veut l~ fasse sans se

cacher. Mais ln meilleure proc6dure serait do vul]ariser les contra­

ce)tifs ~t)r6voir uri garde-fou, c'es~-a-Jire ID loi,.

Les lièenci 58 D')ll t t :JU t iJ fait d 'ncc or d '1 u 'à l::llimi te

l'avortem~nt sc )r6s~nte comme un des moyens '1eréduire ln )OPU­

lation.Ceci,~arce que. qui dit avortement dit su))rossiond'~nd

futuie tate, ·l'une bouche ~e )lus. Ils citent le cas duja)~ri qui

c:Jnnaissni t uno ex:)l:)si)n ,j,So·J;3rn:vhique. Hatériüllef'lcnt. l' flV'H­

teraent réd.uit les nniss~nces :ntentiellcs': l'intention est cl 'éviter

les naissances non d6sir6e3. la conséquence rist qheces futures

enfants ne vcrrant)TIs le jour. Donc l'avortement y contribue mnis

a lui seul ne suffit nullo~ont pas. Ils )roposent de l'ass6ciei aux

techniques "le l)lnnnirif~ f.'1nilial au, nême ti tre quo *OS· contrace~tiJs~'

A analyser ces justifications nux )rinci)aux ite~s. il senblo ~uc

les licenciGs raisonnent pluo ~rof~ndément qtiè les cnudi:1ats. Serait-cc question

~e naturité entre les ùeux :,~roupes comparôs ? Larsqu ?ils, pr0posent

les méthodes Jo ~lnnninJ f3n~linl ct les contincc)tifs,t"aurait-il

un nvantnJe au )rofit 12 la diminution du rionbre d'avortements?

De cette ~ro~0uition, il n~)arait-u~e différence Je mentalii~ entrb

la jeu~ess~n~~uollc et nos oncôtres: ln bonne valoot6de pnitager

les connaissances avec les i3norants. En fait, nous avions émis,

dans 10 ch~)itre de la c0ntrace)tion, CDS du Burundi, l'idée que

les )rac6d6s traditionnels cOlitrace,tifs (~rntiques ma3iqucs,

utilisation de certains ~r~duits réputés contra~eptifs) n'étni~nt

connus, (lUe par lesvicill.JS, femmes. Et les détentrices de ces

connaissnnces no voulaient ni livrer leur secret ni faireconnnitrc

la nature dos remijdos utilisSs. En conclusion, il y Durait, un,

profit dans llutilis6tian des contraceptifs, nu lieu de pratiquer

l' Qv:)rtc~1Cnt.
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2.5.3. Variable "Faculté"

a) Facultê de.Psychologie et des ~ciences

de' l'Education

. ,

La F~cult6 de P.S.E. a semblé avoir un~attitude défavo-

rablcâ l'avortement si on tiant compte uui r~sultats statistiques.

Les, ~éactions ct argu~an~s sorit lossuivarits :

A la dimensionindiyiduellci, le~ psycho-p6dagogues intro­

dU~scnt les' notions de la psychologie voire de la psychanalyse.

telles que ln personnalit~, le sadisme. le sentiment cie culp3bi­

lit6,l'ang~iise,la d~pression mentalc~ etc •.. En crffot.

'1

ill'" ·t P ~ • t ~ ·l"b· ~1n eressee sc son CqU1 ~ roe rnentf'llcment si ello est sadique;

les sadiques éprduvcnt ltp~jouru . du' plaisir en~ pOS$l.nt

l' ae te criminel il. Ils appro 'fanùi ssen 1;. 'la ci ta tion ~ .l'avortemon t

est un des meilleurs e~emples do la situation sado-masochiste;

sadisme pnrce que l~ fille tue un innocent, masochisme car elle

.Se fnit souffrir clle~mame ct on est ~6curis6e. En dehors de cela,

un ôtre normal ne,péut jamais être tran~uille quand il est objet

de m~piis, iecomméragesj de S8upçons dç tout genre. Cette fille
. .

est condamnée ct :1 consciQnce du f ai t quù 1'"'.' s' lci5t0

CIOYIlIft.e H::l.,; cri~iY\ell~:;. :.' a~orteMerit :l\} va pas' sans conséquences

fftcheuse&: ~e fille qui a avorté est ~Ujette â des. tourmerits,

des chagrins,. des inquiétudes, eti. Et comme le p~ychisme influence

le physidlogique, le phy~ique est attaqu6. La fillo maigrit'â vue

d'oeil. Finalement, 'tout est d6séquilibre.

ilLe vin tiré, il faut le bc)ire ii
, s'c7.pri,me un étudiant.

Ii existe dos n')yeDs contraccptifs auxquels ces gens auraient pu
. . .

recourit BU lieu d'eto~ l~ vic â un atre vivant; los ~toblèncs

financiers sont paSSBsers; et en ce qui concerne l'amour. il n'y a

pas d'hommG'irrcn~laçable. Au contraire, c'est~lnchct6. Les rela­

tiollS'1VeC ellüseraien't très limitél3s. Ello aurait' tencll1nce à conti­

nuer do ln sortc~ MOme si Gn 6voitant on n des problèmes n soi
. .

que l'on veut r6soudrc, cet ncte est signe d'un mauvais comporte-

ncntd'0rdrG sextiel et social.
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llis le premier jour de lnf6conc1ntion. il y a r16jà fOrI:l:1tion cl 'un

hOrJL1C. d 'où avort~r est un acte criainel car on détruit· la vic cl 'un futur

indivi'.1u qui jouirait ,Jes droi ts ct cl0S devoirs commè les autres

hommes; ct l'int6rcss6c et l'avorteur s~nt tnu~ ~ondnmnables.

L'avortement est ~ fléau s0ci~1 à couse des ~Gp~rcussions nôfa~tes

qui sc proJuisent dans ln soci6t6 : quand on avorte. il est nor~al

que lion souffre physiquement et oornlement. De ce fait, la soci~to

. s'occupe de soins. Il est comprGhensible 1ue la fille devientuhe

charge il nrt ificielle 1
' IJarcc que cr66e~por àlle-mêr:lC. De plus. celles

qui avortent peuvent le faire clnndestineoent ct ~ar malheur. elles

J perdent 13 vie~ Si ~n abolit toute loi relativp â l'avottenent.

los filios prendraient l'habitude do commettre de tol~ actes quitte

& s'ndonnerala prostitution pout ln plupart.

A supposer que l'avortement soit d6clni6 ligitimc. il serait

affreux de vivre dans la soci6to. En cffet. lnd6bauche

sérait le point culninant. L'homme n'aurait· ~lus de valeur. Tout

la monda clev i cn:lrai t h '.Jmici:l c. Bon n'JI;] brc de vies h uoaines on

souffriraient ct on périraient. La prostitution proliférerait.

Les psycho-p6da~')gues sbnt partisans do toute technique de limi­

tation des naissances sauf l'avottement.

Si l'avl)rteme~t Gtait une sol~ti~n sans ~pirie ouxproblêcies

J6nogr3phiquos. il serait nutoris6 Jans ~lusioursEtats. Il existe

par contre J'nutres moyens )lus efficoces~t qui nui~eptm0ins

â.b soci6t6. ?lutAt ~rondr2 des contraceptifs quo Je tri6r los

inn0tents. Ces enfants ont marne une grando probabilit6 de ririuri~

avec leur s nJres.
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b) Faculté de Droit

Les conclrisions ou~quelles nous ovansabouti dons le

traitement statistique affirBentquelcs .juristds sont d6fn~o­

rables â l'av0~temGnt ; mois leur attitude cst'teint~bd'uDe

cert~ine neutralité. Ils êmettent les o~is su~vants :

D, "~'l' '. un cote~ avorteGent preserve l'équilibre nental~

de l'int6ress6c parcù' qu'elle :3e sent plus nu moins c16charJée

d'un fnr'L:!ou. De l'autrepelle devient ln cible de 1'~ntQiuraac

1ui n'o)prouve )OS son com)ortement. Des fois p l'avortement

constitue 13 base des soucis et des remorùs. L'équilibre ou le

dés6quilibre mental dGpond des conditions plus au mains dranati­

tiques de 1'11 vortep.wn t-et surt'JU t '.le la pers :.mnali tG qui :\Jeut

être frogile. DY oilleurs. ne reCd>urt-OD.I pas il cc m')ycn lJl1rcequ' on

n'a plus Je choix 1 IntGricurement, c'est une trace lui ne .peut

pas s'~ffnccr facilement. Des fois~ l'avortement comme solutijn

aux hl1ndicaps qU'Jtiiiens )cut quelque peu sc révéler efficace

du Dament aü ln fille reste célibataire ~ans 38ned'enfant.

Pourtant p ou fan1., ce n'est vrl1iment pas une s~lution. C'est une

lâcheté. L'enfant qui serait né n'ost pns n6cessnircment la

C'luse de 1", niisère· -•. C'est 13 criï:linali té par, exccllence~

"Pourquoi couperais-je les ponts si les .roisons sont

fondées 1"p ~éclarc un dcsintcrrog6s il pr6pos des rQltition~avec

10 fille. Pour quest~on de crime, les juristes nuancent leurs

affirootions : devont- la loi p lui réprime l'avortencrit p c'est

un crime. Mais toute loi n'est pos recogmandable bien qu'elle

d0ivo ~trarespectJa. Avorter est un acte de rcchanJe qu~nJ

t6ut ° 6chou6 : 1uan~ la jeune fille Gst Jéjâtornb6e dons le·

?i0:3e .Je 1 '1 c;JDce~tii)n il in voL:m taire il, elle sc cherche' un . Iiloyen

pour en sortir afin J'6vitor toutos~les cons6quences sacia-cultu­

relIes qu'elle risquerait d2 subir. L 9 av6rteDent esi alors un
. ,

dernier rècours. Il ::1.ovient fléau social l'Jrsqu'il est 36n6rnlis0,

alors qu'il est contrnire a 10 oornlit6~ 6ux bonnes moeurs~ â

l'ordre publi~. Il y vn de ln vie des ~illiers do foetus, de ln

s·~~nté .des r.Jèrcs. Il est la Ilreu ve Ji un cooportenen t sexuel peu

recommqndablo : relations adult6rin0s~ v030bondo3e sexuel •• ~
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Su)~rioer toute loi cont~c l'avortcment serait encourager

farent ln prohibition avec

une criainalitG on ne j)out plus danJcreusc. Les juristes )r6- .

une certainc' s.:)u)lesso· c1<lns l' np~li"'"

cation. Ils sc demandent pourquoi les filles avortent clnndesti~

neBont ad~s ~rix exhorhitants .La loi est un nal n6cessaire g un

Jnrde-fo~. Il y 3 des fois oa l'ov~rt~n6nt est nGcessaire pour

la survie de lQ .ilôre ou autres rnisoris valables. Un juriste

s'intcrroJea : ")~brqu~i autoriser Invente des pilules ct autres

contraceptifs si .a~h~utorisc pns l'avorioncnt lui rcnGJie.

3 la dGfnillancc~dc~cs contrncc)tifs?" 'Luinussièernit un

Doyen Jour linitor 16snnissancbs daris le cadre du plonninn

famîlial.
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Ccl~ sijnifie que l'avortement diri360 serait en ~artic une

solution ê la surpo)ulntion car il freine une d6moarn)hie

;30':11 a :Hln t ° .

c) Faculté de Médecine

Los n6d~cinsrcfusent catéj~riquemcnt des'opposor aux

économistes dans l'attitude envers l'avorte~ent; Tous sont fovo-

ra :)les ·'1U ea.s il 1 i Gt ude.

Les rn6iecini ·sont ~~ur l'avortcnent quand celui-ci est

effectué en connaissance de cause. Ils nrouacntent ain~i

qunnJ un cnfantec d6veloppe dans ses entrriilleé, on~bst pas

toujours sOr de lui assurer un avenir corrcct p et puid une fillc­

marc n'est ~as liien vue dans notre socide6. Egnlemefit", drins unri

situation difficile, ses )rojets Dntbeaucou~ de chances d'8tre

cOD)roois si ell~ n'avbrte pas. Elle ?out encore décider d'avorter

si yu exemple la 8oci6t6 10 délaisse, la r~l'rirnfittldc quand· elle

est enceinte, ou si tous les ~nrçons s'écartent ~ sc coquent d'elle.

Les médecins pr6f~ront~crdre un enfant a l'6tat e~~rtonnaire

que ~lus tard il ~ause du manque de~ moyens pour l'éduquer.

Parlant des relations, tout d6~enJ dos causes. Liavortement

r6soud pas mal de probl~mes. Ccp~ndant c'est une arme a dOUble

tranchant: c8me s'il r6soud des ~roblaces, c'est un crime car on

tue un homme, otun crime est puni par 10 lai. C'est aussi un

f16nuporcc qu'il apporte des cornportcrnenta nouveaux souvent non

acceptés ~ar ln sociôtô 10 laisser-aller, le laisser-fnire,

le non ros)ect du C0rps humain.

Si on abolit cette loi, il y'aurait beoucou~ d'avortements

cette fois-ci non clon1estins car libres. D~s lors, na~c s'il sc

~roduirait coin~ J~ dÔ3âts dus a 1!i3noranc~, une toIle proc6dure

r.1<2ncrnit d l'excôs. Et dq.ns toute cntrc~Hisc., l'excas nuit.
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10 l:üsser-aller en natière dlnvortement n1)outit in6luctn!1lenent ê} une

anarchie! une sauvajerie s qui s'6tend~aient BU ~0indes foyers

ou marne Jons la société in oxtenso. Llutilisation des m6thodes

contrnceptivescst )lus' prnti1ue.

Les D6Je~ins GJ0usent l'id6c que l'avortement contribu6

â la rGJularisRtian do la ~6illo~rnjhie. Il 'Jiminue 10 nombre

Jlcnfants! surtout il103itirnes. Ils'sicx)riDentJe ln sorte

~si on est contra l'avortement! on est contre la ~lannin8 familial

ri]ouroux alors quci de nos jours la population auqmento consid6­

raole2cnt ii
• Avec l'avortement, on pourrait avoir le nonbre d'enfants

que lion seraitcnpablo j'6iuguer. Ils sU~J0rcntque l'on ~ourrait

10 pr6férünce n))li1Uor d 1 avanco los mGth0ùes contraceptives.

d) Faculté Jes Scioncos Economiques et Administratives

Solon los résultnts stntistiluesi .les écon~nistes sont

~lut5t favora~les a la pratique Je llavortomçnt. Ils 'se d6fcinlent

oinsi : ll6quilibre ~o la personnc1ui n avorté dépend de sa

:J·;;rsunnalité. Il ylon:) lue cet actc laisso int'J.ctss ct d'autres

â qui il loisse desromords )ouvant ébranler leur 6tat mental.

La fille devient cnlme si ello met fin ntixproblèmcs qui p6urraicnt

on (16couler : un ldtnrù foit souffrir toute la vie! sans ;.Jarler

des )ra~larnes Job moyens mat6riel~ pour l'élever. Au contraire!

lorslu'elle s'en 1ébarrass~ a temps! elle Bura mains de peine.

Encore que dans la société :)urundaise! en 36n0r~1! lnfuturo vie

canju3nle est c:lnJitiann56 )ar l'6tat civil de ln n0re; l' fille-

m0re est nains sGro a ce sujet.

En incluant le IDnt6riol, les ~conamistes se sont bien

prononcés. Les )rincipes de 1 'quthanssie o:FJndont dons leurs

réflexi:Jns : '1 à (Eloi ·bon nettre rlU non,je un ·cnf.1ht que tu ·n'es :JrlS en ncsuro

J I 6lcvor c~nvonab10nont! au ~ion dont le )0re a refusê 10 ~aternit6?

Un b5tard lui sern victine le la mis0re nl~rs lue J'avance on

)révoit llinco~~cit6 matérielle! au tout si~~lencnt si vous ne

~Quvez ~as 10 combler Jlaffection?" Pour une raison ou une autre!

llavortencntpeut atre la meilleure solutiofi cO~Jte tenu de llovenir

:le l'enfant ct Ile la !:1ère elle-oôme.
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Une fille qui n avorté, si eil c l'a fait pour des motifs

valables, ils ne vciicnt vas pourquoi ils la ~ettraient au ban

de la ~o~iét6; Ell~.est une.fii10 r6s6lue qui sait vrendre des

dispositions et résoudre ses prabl~me~.· Les relations avec autrui

viendraient l'6q~ilib~er moralement ~arce q~'clla est marginalisée

. :1 ueI'1 ues fois.

'i ... Si elle tom~c encointe~c'est question d'imprudence

ct e'dst ~orce qu'ollo ne sait~as ex~ctement Iodurée

de sn pé~iode féconde; por nillcurs,presquetoutes les

f.illcs font des TaIJPorts sexuels· en dehorsrJes lois.

Celles qui tombent enceintes n~ sont pas los seules
. cl ·1· Iicoupables; c'est comme un acc1dento eur part,

d6clare un 6tudiant en Economie.

Ce ri"est ~ns un crime car si on commet l' ac te abortif

on sau vC la·vie de l'intéress6e dans plusieurs dimensions.

Ils sc justifient :

".~. étant donné que l'on pout condamner â mort un ôtre

vivJnt, je poux soutenir l'idJC que l'avortement. n'est pas

un crime si l'acte est accompli pour des raisoŒsocio-

.économiques véri tablcsu
•

Au regard des autres c'est un fléau social mais du point de vue

de l'int6ress6e, c'est une réussite 0 Cl est un remède il un problème

particulier. Les économistes reconnaissent tout do même qùe

l'avortebe~t est un moyen extrême; on ne doit donc en user que

qunn~ il nry 3 plus d'autres voies. Comm~ on ne peut pas frustrer

les hommes etiles empêchant de faire l'nmour, il faut d'abord

vulg~riser les méthodes contraceptives pour ne recourir â l'avor­

tenent qu'cn de tr~s rares cas qui arrivent quand même.

Bref, l'essentiel est d'essayer de comiJr-ûndre l'int6ress6e.

Toutdfois, ln suppression de toute loi contre l'avortement

serait une illusdon. A la longue, il y'aurait diminution de ln

population du fait nême que le nombre de femme serait en baisse

continuelle. Les économistes réclament la J6gitication de

l'avortement pour d6couraGer l'usa3e clandastin ct ses 0~séquences

néfastes, la mise sur pied des moyens plus commodes iJour éviter
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les naissances iridûsirables. Au cas où cette action do suprimer

une viehumain6 sc Dr0duit. il fnudr~it csSaY9r de compren~ro

cotte situqtian~~r0blômo.Pourqu'une ~ersonno en n~rivc a d6cider

d'~voitc~, il fout c~n?rcndrc '1U"61lc n'avait ~lus de choix. Ce

n'6st J'ailleurs ~lus un choix mais une contrainte.

Nous venons de présenter les réactions et justificaEians

des sujetsnux items seni-fermés. Comme sQs-rnenti0nri6, cette

)r5sentntion illustre Ir} vnrinbilité inter-grouIJcs Je l'attitude

dos itu1iants universitaires Ju Burundi face âl'nvnrtcmont.

Ce fait est'~ rnnener du c8t6 do l'6du~ati0n ~dice aux cQurs

qui: leur. sont dis)ens6s sur les bancs de l' 6c-:lle ., les étudiants

en ~rrivcnt anda~ter uri6 ~utre vision du nondediff0ronto de

collo ùe ceux qui no ~Ylrt'Jont Yl!3 ce ~;])de '10 vic. Ccci c:Jnfiroe

l'hY)0thèse qui sti~u1oit que cette attitudé:! v~rü)rnit en f.)nction

du soxe et J~ l'6ducati0n nu sons lnr3c. A )r6scnt, il est Question

de scruter lav.'1rietion ùe 1 Yattitu,le lJesur6esuivIlnt le systène

de croisement 108 vntinblosJo re~horche. Nous présentons d'abord

les sous-Jrnu~es quenaus nvonscnnstitu6s, le~rs effectifs, leurs'

scoras bruts. lGursr.1'JyennGs ct· leurs v<:lriances.

. '. .

Conne ~r6c6dqnnerit, nous riousservons J~ te~t nt" dG Student

Jour can)arer les ·Jiff6rcntes Doyennes doo dits sous-grouJcs. Nous

:rnçons )nr la suite un tableau Dntriciel :.lcs valeuIS de "tU

"Goultant do la cOD)nraison clos Doyennes des SOUS-3rOU)GS. NotDns

lue :Jour .obtenir ces I".loycnncs et variances, .·n:Jus ayons eri)runt6

n forDule du ~nlcul Jes Doyennes ct .vnrinncesJdsd~nn6cs.

:)n-!]r0u)0 CSCrll11Ele Cl 2S.t LiarquG au ~)ns du tableau suivant.
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î.L- Comparaison dps r~sultatsobtenus en croisant les variables
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En lisant cc tablc~u, nous constatons quo l~s filles

accn~arent l~ Baycnne ln Dlus Glov6c 10 la distribution (9~,5)

~lors que ln ~lus 6lcv6c chez les 3nrç0ns est de 37. Bien quo,

n~pnrcnncnt, .ln Jiff6rcnco scbble 6tro siJnificativc, nous ne

~0uvons ~qS nous prononcer la-dessus car 1 i nutres facteuts entre

en jeu. C'est ~aur celn que nous dev0ns Sou~ettre ceè rêsultnts

â un~tost do si]nificati0n. P')ur 6vitcr la r~p6tit~0n inutile ct

harassante des calculs des valeurs de iit~, nous. Jnssonsdircctcl~

ment au tableau lantricicl de cos dcrni~res.

.~
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Le tnblenu matriciel les valeurs de nt" retrace visiblerient

celles qui srint hautement, noyenncmont, et non si3nificntivcs~

Seul as l~s )lus si]nificntives ~ont soulisnGes pour faciliter

les caranon taires cnm]nra ti~E, du ta bleau. En IJU tre, nous avons·

~r6f6r6 oaintenir le nOôbre de de3rGs de libert6 68nl â l'infini

ou nu moins sUJ6rieur ou 6~al â 30 ; ct )ar voie 10 consjquance,

. la valeur cri tiqU0 corrcs:JOndrmto de lit il 6:jnle il 1 p 960 l1U risque

de 5%.

En Galayant d~ re~ard le tableau matriciel. direc~cment. deux

zones se d6tachen t dù fond. Quelles sont-elles lHécisémen t ?

Le test.1esiSriification· des moyennes Jas 3roupes f6minins montre

que ces Jerniers r6alissent tout â fait diff0remment des autres ;

les diff6rences des moyennes s~6tant r6vG10es hautement si3nifi­

catives. Ccci vient toujours confirmer notre hypoth0se

de d6~nrt â ~rap~sdc ln variable "sexe".

Examinons ensuite les crois~ments do ces vnria~les. Il

n)~nrait ùes enchevêtrements Qe r6actions qui ID0ritont tout de

même di être relevés. T')uj ours nu ni veau de ln zone d;O)minnnte, le

test a révélé que ln r6nciion des garçons Je la Faculté de Droit

en ~remiôrc nnnèc diff~re 6normGrnent de celle des filles de la marne

F.:lcul t{ en (pwtri6më nn11.ôe ( t =9,87). Ici p le ni venu cl' études ct

le sexe entrent en jeu. C'est une v~riation intra-3rou~ale de

l'attitude envers l'avortement. De même. les 3arçons 1e la F~S.E.A

cn ~remi5rc annGe·se distinnubnt des filles de lnFacult~ de Méd~cine

en quatri~ne annGe (t = 5~94). Les 1orçon§.le ·l~ "n~ulté de Droit

cn )rCmiÜr8 ann6c accusent une différence haut~mant siGnificative

avec les fillds de la Facult6 dc Médecine en quatriame ann6e. Ils

enregistr.ent une voleur de "t" ô~alè â. 5~46. Dinutrcsmus '-grou:)es

qui renferment une valeur de lit"hautem~nt significative sont ln_

Iclass~ formGe ~ar le~ ~tudiantes Je la F.S.E.A en ~reni0re année

let cellec0m'o:~e d'étuJiantns Je la Faculté de Dro~t en quatriôme
1 . ~

'année. EIl~s totalisent une valeur de "tU ê3ale a 4.42. Nouè ~ouv6ns

\~ncl6duire que les ~ariables Fncul~6et niveau d'Gtudes influen~
Isur la prise de i:osi tion !les étudiants en ma tiüre cl i avortement.



- 144 -

Poursuivant avec le m6me raisonnement~ les 8ar~ons d~ la
. . .

Facult6 ~e PsycholOgie et des Sciences de l'Educat~on efipremi~re

nnn6e. se distin3uentconsiJ5~a~lemcnt,des fill~s de la Facult6 de

Dr0it en quatri6me ( t = 4;36); et pour cause le sexe; la Facult~;:

:10 ~iv~QU d'6tudes sont ~lus que variés dansleuressenc~ et ~rirtant

doris l~~rs 6bjectifsen Education.

Commenter tout cc tabJ,eau, case.:')ar cas,o', rel.3verait de la
. '.'

su~erfuitG. Aussi, un tableau synoptique ne doit~il pas ~ermettre

cl v un môme' c)u~ d'oeil de saisir les' div'erses pA.~ties d' un ensemble.

Dans le~ 'conditions normbles, chaque case de cr0iSement m6rite une

attenti~n" ~~me pour les souS~8rOU)eS Jont les différences des

moyennes sont r6~~t6es "pAS du tout significatives"'. Comme nous
, .

l'nvions déjà écrit, les valeurs ùe lit" si~chelonnent des "haute-

ment significatives" aux " pas du tout significatives Il en passant

)or 'imoyerirtement'siunificnti~es".Pour plu~ de c6ncrétisasion. cette

6chelle se traduit en valeurs de 'l t " ~3ales. ,en ndmbre entier

arrondi à l'unité. 8 :

° pos du tout significativa

1 pas sinnificntive

2 à 3 : moyenn~~ent s~3nificati~o

4 et plus : haute~ent significative
, .

Donc, au momentofi certairis sous-~roupes se concentren~'en valeurs

de lit Il , dans le Upositif" (ceux déjà commentés). les autres le font

en sens inverse. cVost dire 'Ile n6Jatif". En 3uise d'ullustrat~6n,

considérons les sous-groupes :

(1) GD1 contre GP1 avec t == 0,01 et GN1 contre GEl avec t==O,08.

( 2) Gï1l contre FEI avec t=0,13 et GD4 contre GP4 avec t=0.16.

Ce sont les valeurs de Il t ,II les plus (Jasses de la série.

De (l)n'ous concluons que l(). vorinblc IIFaculté" n'a pas du

tout influencé l'attitude des sujets. Eri JVautrosmots, les Garçons

de ln Fnculté de Droit en premiùre année sc comportent do la même

façon dev~ntl~avortemcnt quo les jarçons de la F.P.S.E au même
. . . . . . ."'

de~r6dVétudes. La môm~ constatation est vala~le pour les Garçons

de la Faculté de Hédecine en ~remi~re année contro ceux de la

F.S.E.A DU m6me nivea~ di6tude~. E3ulement. le~deuxco~ples restants

n'ont pas manifesté de chanGement dVnttiturle sou~ l'influence des

f~cteurs ,retenus. cependant ils le font â un dC3rê pas plus remar-

quablepnr rA))Ort aux deux autres. Ils méritent en t6ut cas un
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certain siDnalpcent. Les gaiçons de la Fac~lt6 de M6decine en,
""1.

:iremi,}re année 'Ct les fill~ de la F. S. E.l\. au même rii veaU dl études

sc situent de façon id6ntique face â l'avortement. Ici les ,~ariables

scxe'ct Facult6 n'ont pas jou6un3rand r51e. ~n m~me remarque

vaut ~our la v6riablèFOcult6 ~our le cas des 3nrçons de la F8~ultê

de Droit en quatri0me ann~e contre ceux de la F.P.S.E a un même

niveau ~fêtudes.

De façon gGnéral, la variabilit0 s'énonce clairement

lorsqu'il S'88it des 3roupes formés selon les caractères simples.

Examinant les viiements d'attituies dans les SOUs~3toupes constitu0s

:) y ..rtir des crr)iscr.lents des di tes variables, il ressort autre chose.

Ce qui nous permet de penser que chaque car8ct~re n3it en fonction

Jos critères J6termin6s(~nrce que nous venons ~e constater qu'il

existe des cas où telle variable fonctionne et J'autres où la même

variable ne travaille ~as efficacement). Cette situnti~n ~lus ou

~oins bizarre ne doit ~as nous inquiéter quand bien m~me il existe

d'autres variables que nous avons volontairement éliminGes aU début
'1 E ,- il 1· " il' Il 'Il' ~ "du travai. ncore qu une ]ersonna 1te ~ te c gu c e n ~te

façonnée par 1'6ducation, est un tout composé d'éléments divers

dominants et récessifs. Le tout estn6amoins diff6rent de liensemble

des partiés qui le com~osent

A)r~s cc commentaire quo nous avons estimG indis)ensable~

nous an 1nnn0ns Ulle vue J'ense~ble sous ferme de conclusion

)articlle.
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Coticlusion sur le chapitre diinterprétation

Le cursus interprétatif ,vient de nous révéler L~ mystère

enfoui dansl~s données recueillies a~prêsde~os enquAtés.

rtaintenant. nous nous devons de construfre un p6nt coordonnateur

éntre le cadre théorique ct la, partie interprétative. lequel

pont s6mblc déjà évident.

Au départ, nous nous sonmcsatt2lées il détecter

l'attitude Générale qui pr6vautch2z nos sujsts. Les résultats

'auxquels nous avons,abouti nous ont poussés â r~joter l~hypothi~e

générale de travai~ ~ui~r~tendait ~~c:11~ttiiudc génér~le devra

être d€!favorable.coI!lptetenu d61'en~adrcment'socialdan:slcQti~l. .' .
siège lYünivcr..sitédu Burundi. En effc·t'.cette 'attitude générale

cst favorable.

3crions~nc,us en mesure de justifier cette faveur

affectée diuno certaine neutrnl~t6 ?

Cette neut.ralité relèvernit du fait queliavortement est une

pratique que la èoci6t6burundniBc niaiôe pns,di~cuter ouvertement

ct en public. Ciest uri sujet tnb~u qui iGstccamouf16.Ellc

d~pendrait au~si de ln natura n8me dJun burundais. de sn cJlturc

qui ne le laisscntpjs facilCflcnt manipulnble. Il est asse~

r6sistnnt., Quant à cette friveur, rious··t6nternns cettri explication:,

les 6tudi C.~1t.S :;.ùr('üent subi 1 iinfluence 'des 6tudoG .q,u iils aSsimilent:
. . .. ' '.

tous les jours. Par lê.ils se scraient6ccultur6s ct auraient une

ouverture diesprit~urlc m~ndc.ils css6~ent 6lo~s de juger plus

ou moin~ objectivem~nt en observant lesr6Q~it6i du monde moderne.

Cette <lt,ti tudc 30n6r~l1o [:l été disséquée, analysée à f~nd

pour nous n~ndr<-:!'compte de sn variation il t'ravers les célractères

retenus pour ln recherche. Nous avons nd6pt6-i 1 usng6 du test de

Studcnt pour comparer les moyennes des dif~6rents groupes. Pour

:>}mbler les lacunes de cc test. nous liovons complété par llutili­

;ation de l'~chelle th6nriquo diattitu~es.dcsr0sultntsbr~ts nnr­

anlis6s. Leico~~lusions ont 6t6 pertinente~. ~ertninos ont con-
. ". ~ ..

~irm6les hypbthèscsde travail les Atitr~s li ont fait pnrtiel"-

Lament en npp6rtant des nunnces
_ - r. _ _.'." __

cliautres enfin le~0nttotnlement
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Dans un premier temps. nous pansons pnrticuliJrornent :

â la variable nsexe~ qui prouve que los filles ont une attituder

plus to16rante que las g~rçonsfnca âl'avortemc~t;

à lavnriable "nive:3u d'études" qui nous n confirmé que les

licenci6s on.t uno attitude plus tolérante que les candidats dans

le môme phén::>mèn8 social à l' ét ude.

Daris ~n deuxième temps, n~us faisons allusion â la •

variable ilfncult5 i1 qui, en p.:lrtie. confirme ,)U rejette les hyp::>­

,thêses. La comparaison entre ln F.S.E.A. et la F.P.S.E. aboutit

â cc que las étudiants de ,la premiêre Fa~ult6 sont plus favorables

que ceu~ da ln seconde. Confro~t6e â la Faculté, de Droit, celle des

Sciences Economiq u;;:s et Ailministrn ti vos ne canifeste pas de dif­

f~rcncc significative. La Faculté de Droit nccu8e une neutralité

forte à ~end6nce d6fa~ornbla. Quand ln Faculté des Sciences

Economiques et Adcinistratives ost mise sur balance avec ln

Faculté de M0decinc. la faveur qulclle manifestait auparavant

régress~. Les doux groupes ont une môme attitude vis-à-vis ùe

l'avortement.

Après tette élucidation. nous avons pr6sent6 les r6actions

otjustificatioris aux itCQS serni-ferm6~. Ces derniers nous ont

grandement enrichis d'informations. En leur absence. l'échelle

d'attitudes ùu type Likert est pauvre en contenu informatif. C'est

â cestadem6me de componsation que nous nous s~mmes iendus compte

,lu retour du support ~héoriqt1e 80(,1:3 uncautr-2 fèlr~0.1üs répondants :mt bel

et bien 6vnqu6 les raisons pour l'avortement. Entte autres; ils ont

Dis en 6viJence plusipurs fois la santO Je la mara. les raisons

GcoDnmiques au cas ~a il s'agit dlun 6lêve ou d'un 6tudiant. les

rnisons ~ocinlas comme ln 'honte dans ln fnaille ct dnns les groupes

des yairs 9 les .raisons sc statut social. etc .•• :

li ••• Seulq l' h~pQt:hèsê d-e la santé dO la 11l::)rJ on c1ang-e-r

~ " ':l • ·f" l' t t li
me semble. a meme Qe Just~ ~er avorcmen .
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QunnJ ~n n conçu sans ôtrc ciari6 et que l'~n voit

qu'on sera ~onf~Qnt0 â dos ~robi~tio~ mnt&riels
.' .

on~l us des )r :)blèmos s')cinux~'(l'ossa:TcClsmes de

l' ent'îurClge) ~ la soule. sf)lutionqui reste èst

1 ' n V'J rte lJ 0 il t il.•

VI ••• , Si le rcr:lè'.lc (ici l 'QVartcl:1Cnt) n'ost PClS :JirQ
quo 10 DCll-nht:JI:lQont l'Jrsquo l'3vorto.ment n dessuites

fâc&eiscs ()hysiques 0u)sychiquas)- il vaut cieux

nV<Jrter que. gncher deux vies, celle LIe l' cnfnnt à

naître ct celle '.le la mère l1
•

Il 'c" ~:. l 1.. ~. i!.n gcn'-.!r':l ~ 'nns notre soci6t6burundaiso. la

futuro vic tonjugnle est conJitinnn0a )~r l'6tnt civil

,le la nôrc ; une fill';:}~!1ère'est mninsstÎre il .ce s~j et ".

En parlant rtes raisons jug6esn6cessnircs pQur nV0rter~ ils niant.

)as laiss0 de .c~t6 les cons6quences qui en d6coulcnt. Cc sont los
. .'

cons6quencoG )hysiqucs~ ann0rt~ los infections).?sychiques

(,.1Gs6quilibre .Hont·Cll S.)US f()rme de regret. remards. soucis.

sentimont de culpabilité). l6gnlcs (la fait Jo sri sentir criminel

cnr:)n El tuô une ~)ers:)fin.;:} enformnti'în)

li ••• On na :)Qut jamais s'~ sentir bien Gquilibr0 mentale­

ment 10~squ'an R zig,uil16 une )ersonnc vonant de ses

entrClilles il,

l' ••• Si on abolit toute loi contrcl'nvortoillent.il

y'nurait un nbus~ alorsqu'i16st uncr~mc~ un mal qui

C')ll Aui t à ln déché:mco de ln s':)ci6t6 c~r il démoli t

certaines v~leuiess0cinl~s ut les vibs humaines.

Il 11' a vr,::limon t b ' j i l' , 'D::Jas 08:îJ.n, .ex? J.co tJ.·-,n. . 'lns le code

::>6rinl~ c'ost 1; su)pression J'tin~ Vic huo'lino;.un

3SGn3SiIlat~ "JIl inf;'),ntici<1e. ri y va dcs·nilliors.de

foC' i:'~. 'doln santé (los mères. Il est ln, )reuvo cl 'un

ca8~orteBcnt ~ou rec6mmond6blc :' rolntions ndult6rines

(pour les nnri6s),vngabondoge sexuol (~our les ~6l~b~~

t '. .) l'cnros .,

Il ••• L'nv0rternont ne va ~ns.sans cons6quoDces.fBcheusGs.

On )eu1: mrligrir )tlT exemple ~ ct comno 10 :)hysiolclgiQue

ct 10 ?sychiquo intcrngissont~ 10 Dental en est affecté:

. taurments ~ rcm:.)rds, inquiétudos~ etc ..• il •.
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Ils niont pas égaleocnt oubli6 lava16ur de la f6condité au

Burundi sous tous ses aspects: ontologique, 6conomique.

soci~l et s~cral

n ••• Ce n'est pas pn~ce qu'elle n'ai~e ~as l'enfant

qu'elle avorte. Elle est obligée. Chacun souhaite voir

son propre cnfant~.

'i A cello qui n nvort~, jcpr6f~re une fille-mèrc.

Mais totitcs les doux je les considère avec un2 certaine

indulgence, voi:=-:-.3 lln(~ certaine pitié puree que très

souvent elles ne sont. pas les plus snI_cs de la sociéte.

Si vous voulez, je vous donne l'ordre de mes pr6f6rences:

1° une· vierge.

2° celle qui nio jamais conçu,

3° celle qui n CJnçu ct enfanto

4° celle qui a avort6 Y1
•

A travers cos citati:)ns, n0US lisons un .rofus cat5goriquc de

briser 10 f6condit6 de l'homme. C'est pour cela que quiconque

d~truit cc~ori nntur~l socr6 est pris pour un assassin, un

marginal. un maudit de ln s~ci5té burundaisc.

A pr0pClS tle l j enfant illogi tir.le. ils 'mt souligné mn~ntes

fjis qu'il est difficile d'0Juquer un bBtnrd su~~outquonS on est

d6'lluni :
17 ciast plutôt frustrant de mettre au monde un enfant

natur~l. Cet état barqde leurs titula~res toute leur vie.

Et puis, quel est ~c statut d'un6 mère c6libntaire dans

pr~sque toutes .le8 soci0t6s et civilisations ? Plutôt

ddp10rnblc et~ inconsid6r6d. Vous .oyez les cons6qucnces

diun acte qui 13 plupa~t Jes cns r .nc rlGpnsGe pas quelques

minute~ : un fnrieau pour le restant do lavie .•. ~.

Il ••• A quc)i bon mettre nu mande un enfant quo tu nies

pns cn fleSure J'51ovo~ convcnab1enent, ou bien dont le

père n refusG.lnpotcrnit6 ?~

Puisquol~s 6tuJi~nts dé ~jUniversit6 du Brirundi tnl~rent plus..-
!)U moins liavortcrncnt. ils ont sU336ré la vulGarisation et .

liutilisntion ~es moyens plus coMmad6s pour 6vitcr les d6g1ts

cnus6s pnr l'avortcm6nt, surtout clandestin: cc sont 1c~ proc6dés

contraceptifs, terme assez fr6quc~t â .chaque justification j'items.
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110 se basent sur les faits quotidiens pour proposer celn
", . . .

Il faut l'institutionnaliser. Nombreuses sont celles

qui aV0rtcnt dans les t6nêbres ~t .sont souvant victime~

·do cet actc il
•

il • .. Si 1:1 :E i Ilot 0 mb 0 Cilcoi n tG.
. ..' , . l' Il)ruacncc. et c est parco qu C 0

c'est quèstiond'im-

na Sait ~as exactement

ln dur6e de BA ~6rindo f6condo; )l1r :ailleurs~ presque

tJutes 103 filles f0nt doo rn?ports sexuels cn dohors

des lois. Coll~ qui t0mbe enceinte niest pas 10 setilo

c·)u).')ble ; Ci est comme un accident do si') part il.

Re?0rtons-oousâ lAcannnissnilce de s0i. m6th~i~ cantrricaptif

iriv~quêo dnris la th~ori~.

il Dc;)uis .1931 1 los ):Juvoirs Jublics nu Burundi .mt 'nrloptô

une :;:J)liti'la.J do )13nnin3. familial, rcc(mn·-üssnnt ::J.:lr lâ

.()0urla )remi5ro f~is lors d 1 uno r0~ni0n du ComitB.:

Central du Parti) quo la p,))ulnti0n burundaisesiaccro!t

tro) vite. Il est temps quo l'on ~ossd aux actes.

Li av0rtocerit d~rit 'il.est question ici contribuerait â

cotte acti1n â c~t6 ctlAutres mesures 'co~~c ln 1istrib~:_

tiQn à 8rnndc .;jchellc. v')ire 3rotuitc dos f.16th~Jdos

Cl)nt r Q ce) t ive s ( pi Iules ~ etc ••• ). P:) u r r e vcn:i. r à l' Cl v 0 r_

ten~ilt p un s i:1)lc sena cl' 0bservntJ.J)nd' une )Dysnnno

~nccinto rOD,l c0npte do 16 d6ch~~nco ~~rQle Je la"J8uvro

fille nlors !7lêne lue tout le. .r.lilieu S'"Jcial .1.ctuo1

inciia â fnira· 1.'aD0ur: les bnrri3res traditionncllps
, .

entra 3~rç~ns ct filles n'existent )lu~~ les riorf.1os~e

c0nduito !:lo'J6rnos li60sà la rcli;:;i<"iil ne sl)nt )lu8 d2

nr)'.l~. Il ral~v~ Je l'irresn~nsQbilit~
.' .Jo.

Q t duc y TI iaf.l e .

s0cinl l~O le trn!ricr en juotico In)3uvi6 fiilb qui

avorte Jnns l~ cl~nJestinit5 nu rislua d'y laisser sn

vic. Nc fusse que 2Br observatiQn ~ur~81Uo)nrfb{s

fatolde l.'nvortumant clandestin, l'avortoDont JcvrQ~t

êtn) l(hnlisG-.'l.

Cette tiraJe da l'un Jes ~nquôt5s montre clnir6nontqu~ natre

~'))ulotion 1 i anqu8to s'in1ui~to benuc0ri) le I 1 nllurc croissante

quo ~rend io )lu3 6nplus l'avortement.
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Pour c10r~ cc ~nssnge J'interpr6t8tion~ nousavnns exanin6

la chnngenont d'attitudo â l'intérieur des s0us-groupesconstitu6s

~ar le croisement dos variables. A ce )r~)~3~ nous avons dress~

un tQblonu à :Jeux entrOes. dos valeurs Jo nt" )ouriacilitetlos

Il serait inutile de re~r8ridre les.' '... '. ...

C')!.lillon tair 2S JGjâ ~uis. cQnsii~rant marne la clnrt6 ~t la cJnc~si6ri. .

Jute.bl 00 u syn))tirJue.· .Ce)cDllnnt. cc der nier e'i>t in u tilisnbl e

dans cort::linos si tuati·,)DS . Ainsi. ·los ;;v>tbl' oI:1~'Jrtent sur le

tabloôu. D' :)ù la n6cessi tG de synth6tiscr' notre tC:lvail en

quelques lignes.

~yrith0sc du travail

Dans cc )"lragrn:)he.~nO)us·rcp:r:enc1r lJns 10-3 idées essentielles
. .

cn retraçant le chem~nement g6n6ral du travail.

Au C'1nmencerlCnt d'-l notre pr')j ot ~ n')us nvans tenté d' élu­

cider. le :)Qrlor .:ln 1-:)n~10t on lar:~e' Jes . cè>ncc:;,1ts-c16s do notro

sujet de rechercho. Iis'o2it 9rinc~palrim~nt Jo l'attitude ct

S.:lS c,rallaires. 10.1'av~rtoD6~t Jans totitpcisos ~i6ensions.

Cet te 61 uci:1 ') tian ·los c :J.nce:)ts nous n '.Jffort une ou vort uro sur

1:1 )r·)h16m:1tilue. do recherche. ?'hus nVDns' déc:d.tlo ~h6nomèno

J'3vortomcntdnris un conteitc s~3ti')-tem)0rol: )artir'do la

concc)ti~n anci6nn& dnns le nonde on-16n6ralotau Burundi en

)articulior.)our a~autir â l'actuo~le. Ncitra intention 6tait d~

tracer )lus au Dains un )r0fil :1'~v0lution .du ~h6n6rnêno social

ô l'0tu(L~. Ln Cr)llCCi)ti')n da 1 'nvo~tof:lent est :)Ossoo ,10 1~

r6~r~ssi0n â la t~16rnn~~. S~r c~~ nous reprenons les id6cs d'un

ctudi!1nt en i;J6dccinc interrr)~~6 sur la )Hiisbrvati'Jn de l' C'1uilibre

montaI
;

ilJ' I1dmire 1.:1 :;,1ersonno <lui Q tr:Juvé élU licu.d' avortement

1 i il t '.J r r u ~.~ t i~ n . y <!. '.) n t Qi r ~ -" le - 1 '1; r osses s o' (1. V. G• ). Ge t t e
- r '. • "t

cr~ml.no.1.
.'

;'1e 1 J aff'1irc.·

Q t il (l mot Cil j 0 C '.1 U 0 1;1:-)crs.j n n 0 1 u i n. v () rte ~ .

Nc sc souciant vas troJ 1u footus, ccci ,11~3n ln

clnGcia~cJ . L'I.V~G. est 6jalcment l6golo du maoent
.' . .

lulello ost valontnirc; c'cst-d~Jire qui ~elle lui avorte

sait cit o~t corrcctooent infornéo su~ l'ac)lcur do

l'6ctioDlu'ello va poser. Elle tient corn:;,1te d~ tous
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108 facteurs ~our d6cider -conn~is3nnt tous les risques

(16aDUX, médicaux, sociaux, physiques, ~sychiqucs ct
1 . ) \\ .
'~mDtj,onnels •

DG 1~9 JrRcc â certaines variables, nous avons 6mis deshy~o~

th~ses ;1ui 31lni6nt Stre vérifiées )nr DOS enqu6tes~ Ces derniôres

sc sont cffcctuâes sur ln )o)ulntion estudiantine de l'Universit6

du Burunji 3U noycn )'un questionnaire Gcrit. C0 questionnairc 9

aV8nt d'être mis en n~plicDtion, n subi une censure G~~rofoniie

nnnlyocrchaqu0 item, tester ln vnlidit6 ct la fid61it6 Je toute

ll0chellc. A)r6s la ~oss~tion du 1ucstionnnire, n~us nous sommes

atte16cs:ll! d6;')(luillcmcnt. C\Jttc 6tn)e nous n fJurni des résultnts

1UC nous Avons trnit5s statistiquement. ~t ~uisque les stati­

stiques ne dis)cnsont Jas l'h~mmc J,Gtrc intclliJont 9 nous avons

8u))165 Ù leurs l.:lcunesen aJ:)':Jrtnnt un lI é1 djuvnnt'l de :H.~~hs .des

en~uêt6s cn r5)onse aux itbns soni-ouverts. Enfin, nous avons

conclu. le chn:::litr0 j' inter;'Hétnti:)ll .

•. ·'0"

Conclusion Jén6r6lc

La vic Je l'ho~me, â 1uel1uo stndcqu'ellc sc trouv6,

est innliGnnb1c. QuanJ.naus disons que ln vic humaine est

lls3cr0o", c'est co cm.':'Qctère inaliénable '1ue nous dcsi;jnons.

Les GvGncD0Dts nnturels j coomeles soci6tGs nui semblent tenir

13 vic '.l'un h'lElffie :nur .quelque ch::>s\3 ri 'insi:3nifinnt, SGCh,îr3er.:li~nt

s'il en jtait besoin, de n~us le ra))oler.

Quelle est Jonc lî si3nificatinn do lq m~rt ~our l'Gtre

humain? Co scandale, 0-t-il un sens ou est-il Jure n~surdit6 ?

N'lUS rest')ns c0nvaincus que tout h'Jrlrlo '1 dr'Jit:\ une mort '}i1no

d'un 5tr~ huunin. Ln m~rt est ln derni~rc Jrnn10 tAch~ Jo .la vic.

t5che luc~crs0nri0 ne ~Qut lui enlever, oîis Jour loquelle nu

contraire ~n )cut ct J'lit l'eider. C'est sous cc )ar~~0Xo 1ue nD~

r6)~ndQnts sc 5nntrnnz~s, ~artQ103nt ln )ositi'ln favorable et

1~fQvorablG on mSnc tom~s, choque fois avec justification.'

· ,
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Nous vi v,)ns i'iunç' 6:'>')'1UO où ,l'hoLlDe 7 lr)in d'âtre reconnu coom0

)ersTfinc dans une cl)~~tlnnut5 hU~Rine. D))ornit )lut~t comme un

in,livi;Ju'is:3Li. ]~.'1 njtion j'h~r.lO de liJortlS a'en tr:)uvc f3.uss6e~
, , ,

.!..Je ilr:J;3r;}s se trnnsrorn2 en '~)[lr~nric.·C')I!lï:l-:!ut ;.v)uv''')ns-nous irH1=jiner

111 li ~)ert6 ,l'une :oùrc s'exercer contra celle ,1l~ son pro:;:)re enfant?

Tro)d~ fennes cvnrtcnt nuj0urd'hui 7 surtout dnris las )ays dits

d6ve10~)Gsp)nrc~ lu'un ~nfnnt 10 )l~s los eu)5che ,le rGaliscr

leur IJsir :1,' Gm~ncj.)''1ti{)n ot' les :);)ligo il vi vro un rôle trl1c1iT ....

ti0Dncl 1U'0110s ~ssuncntô~l. Il 3CCn)ar~ tout le tCQ)S Q0ur les

lnisirs p S0uvchtlnfeôrn~ ~SSUDC teutc seule car 10

mori Qst tro) Occu)ô.Dans les )ays en voia 1e Jéiielo))crncnt, en

p~fticulicr au Burunrli, le )r~~1~m6 sc )r0scntc sous urt outre 8uglo.
. .:: . ,

Inutilo Jo r6)6i6rlcs ~J51~ts gue su~isscnt nussi~i~n la fille-

m~re q~o l'enfant illG~itiwo.

N'Ju::; rccQnnniSS!)DS que les" concl usions n' ,;)ll t )8S touj ours

tranch6 les qucsti0n~ qui h'J~ili8nncnt dan~ l'es)rit do certains.

C'ost une 00uvr~ D0io$t~ qui vient d'ôtro a~orc6e. Conno quo11u8S-

1 . J" ' Aunsro nos sUJets', en~uete lot Douhait6 une ŒtuJe B)profondic Je

co )h6noo~~o afin Jo pallier :1 ~Qrtnins inc~nv~uionts Ile ln jouncsso

nctuel1e, ct )u1S1Ue nos o~liJnti~ns n3no~s ont pns )0rnis Je

sntisf'1ire leurs0s)iratLJns, 0 JUS loiss'Jn's cc soin iJ Jos cher _.~

chours lui serl1ient plus ~oD~6tcnts luvun6 novice Jans les 9nquStes

Jsycho-socinlos 1

ilJc' V')us' dem::ln:lcr3.is de travailler ùav::lDtt1,~C stlr"c~ thème

(Cil" faisant J 'outros recherches npj)r,)f:)nilic~,après la

licence) qui menace lc~ f~li6s (pQys~~ncsctintellcctuolles)

de cc )3YS )0Ur .l'Joner des, )]:"opositi;)DS :1U nive8u nnti(mal n
.,

Cotte sUJJo&tt:)n' J'un 10,nos ~nquat~~ est qUSS~ notre s~uhnit quo

nous con~ions ~ quiconque s'int6rosse nux ~andicn)s psycho-sociorix

de,ln jeunesse buruninisc.
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Consigne et présentation du Questionna.ire.

COlIlme tout' cherchetj.r 'doit faire 'une brève présentation avant l,' enquête 9

annonéer le but de la recherche, et les raisons qui l'ont Ilousséà, s'orienter

chez tel'et non chez tel autre, faire une mise en confiance~ nous l'avons"

" formulé, par écri~ dans la cons igue, ci-dessous. Cette corisigne sera annexée' au

questionnaire.

Cher camarade,

Ce questio~naire voUs est adressé en vue de l'élab~ration d'un mémoire

'lui sanctioime~3.'n~~ études à.l'Université. Il comprend 35 propositions qui

parlent d :un phéno!llène social : ' l'avortement.

L' avor!d9mentpeut être volontiiire ou non,', c,iest~à,-dire provoq\lé.

En vue d'éviter ce dilemrrie;nous voudrions préciser qu'il s'agit dans cette

étude~ci d'uri avortement voiontaire.

Nàus.voliS invitdnsà,lire attentivement tous les items (propositions).

, t,u niveau de chaque item, il vous' est donné 5 possibilités de réponses parmi

lesquelles vous opérez un seul choix en mettant une croix deva~t c~lle qui

correspond le mi~uxà votre ~iveau .d~ap~robation. Aucune phrase ne contient

une bonne 'ou mauvaise' réponse prévue à l'avance, Lè..bonne réponse est celle

que vous donnez.

Veuillez travailler individuellement et répondre avec 'sincérité en

prenant soin de n' omett-re aucun item. En mettant le sérieux dans vos réponses,

vous aurez con~ribué énormément àce travail de recherche. De n~tre part, ~ous

vous garantissons Il anonymat absolu; c 'est pourqu.oi vous ne mettrez d'ailleurs

pas votre 'nom sur ce questionnaire.

Convaincue de votre, franche collaboration, nous vous remercions

. d~avan~eo., ~'.'

NDAH.:\.BONYUNUKIi.lVIAFloride.

D.B.

F.P.S.E"

\.
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.·'Oues t ionn~ire:.. ..

..

Voudriez-vous nous fournir .' ces' iriformations ?

.:S:exe :'

Faculté

. NiVeau d'études :.

Eéolesecondaire. fréqu.~ntée : tenue par lès laïcs. . 1 -./

: tenue par les religieux ['-:-:;"

.11Ülieu de l'école s.econdaire urbain 0'
: rural t:==1. 'V'

~o

\.",

C)' C).
C) C)'
cG roi
- -
"V '0

.'0
-iJ k -iJ
".-1 0 ::::l
cJ C) 0

e,.. 'C C) -iJ

·S UJ (!j
Ir,: ".-1 - ::::l

C) U 'C ra
-iJ C) '(1)
::::l tt\ 'C UJ i UJ
0 'O- c: (!j cG

E-! 0 H Il, c..

,-,-,

.-

_.

' ..

1

r-'~
1

i

6. Les l'er'sonnes qui;~v6rtents~JIit des gens à coeur dur.:

2. Quand on est déçu par unepersonr:.e aimée, il est
tOut. à fait· cOIi!préhensible d' avort~r.

3. i'ayortement p:rés~rveT'équi.librèmental de
l' intéress~e. Justifiez votre. réponse.

. . . '.

4. 'Certàines gens vivent des situations telles que
l'avortementsepréser.te comme: Iii situation la

·mieU:x· indiquée a leurs problèmes qu~tidiens
(problèmés finànQiers,décèptions aihohreuses; etc.) ~

Justifiez ';otre réponse " .

10 L' acte abortif (le fait d ' avorter) fait souffrir
l'intéressée: . . '.'.

... ',.

8. L'avortement ccmduità la déchéance mentale.
Justifiez votre.ré.ponse.

7. L'evortement conduit à la déchéance physique.

5. Contr~ctér l'acte a:b~rtif,c'èstsigned'uneJlratique
sexuelle en dehors des lois • '

9. Le. fait que l'acte abo'rtif soit écart~dudésir de --t'

.;.0..._1_'_en_f_a_n_t._l_e_r_e_n_d_._r_e_'p_u_gtl_a_n_t_.- ....,.----...,.---------t-.._

O. J'acéepterais.volontiers de rendre service à une
fille qù{ veut avorter.
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19. En matiè~e d'avortement, il faut pra.tiquer la politique
du laisser-aller, laisser:"'faire, c' est-à-di..:-e abolir
toute loi contre 11 avortemel.t. Justifiez votre réponse.

18. Je considère les avorteurs et celle qui avorte comme
des malades sociaux.

16. Je considère une personne qui avorte comme un homicide.

12. Il est compréhensible qu'Une femme qui a conçu en
l'absence de son mari, puisse avorter.

1;. Vaut mieux avorter que mettre aU monde des enfants
qu'on n'est pas capable d'éduquer convenablement.

17. L'avortement est.sourcede mésententeentr8 la fille
et la. famille.

20. Si une de mes parentés avortait, ça ne me rendrait pas
malheureux pour autant.

11. Je ne peux pas nouer des relations avec une fille·
qui a avorté. Justifiez votre réponse.

14. Si une personne à l'intention d'avorter,
je le lui empêcherais.

21. Une personne qui avorte a droit. au respect comme tout
être humain.

22. En cas de problèmes matériels, il serait adID:>~sible

qu'un homme recommande discrètement à sa feffiTh8 d'avorte

23. J'approuve les pays qui ont légalisé l'avortelJont.

------------------------_._----

24. Il nlest pas souhaitable d'empêcher l'avortement.

-------------------------_..-.--~_..- -

.15. Donner de l'argent aux avorteurs est un gaspillage
de la fortune.
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35. L'avortement est un fléau ,social.
Justifiez votre réponse.
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25. l'.u lieu de vouloir réprimer l'avortement, il faudrait '
chercher à l'orienter de 'façon qu'il nuise moins à la
société.

-
26. L'Etat devrait promulguer des lois qui protègent celle 1

qui avorte.
, ..~ .._,~-~'

27. L'avortement est une, solution aux problèmes démographiques,
Justifiez votre réponse.

..~.' --

28. Une personne qui avorte' a droit de disposer 'de 'son corps.
- ---.....

29. L'avortement permet de réduire les tensions sexuelles
que la société réprime.

30. L'avortement est un crime. Justifiez votre réponse. .....•.'~----"""'-""'.

31 • Etant donné que notre corps appartient à Dieu',

1l'avortement, est un péché mortel. _.....".'.. "'-,~

32. Dans notre pays, c'est dommage gue les lois réprimant
l'avortement ne soient pas scrupuleusemer.t mises en
application.

,

L"avortement est infraction qu'il faudrait punir
1

1
7;':1: une ,
././.

1
à tout

. - - .
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34. L'avortement contrecarre l'action des, prédicatëurs 0
,," :

0 1

A .'

N.B. Nous avons essayé de répartir les questions de façon plus ou moins pro­

portionnelle en tenant compte de celles justifiées ou l'lon; de celles ayant

un aspect négatif ou non (pour le moment, elles son'\; affectées d'un signe'

(+) ou (-) mais elles ne le seront pas au cours de la passation);des trois

dilDensions : individuel~ social,moral.

Ainsi, nous obt~nonsce schéma :

17 questions positives (ind'ividuel - social - moral).

18 questions négatives ( " " " ) •
8 auestions justifiées (4 questions positives, 4 négatives).


